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OPÉRA

Cantatrice 
et prophète

Pauline Vaillancourt 
risque encore et 

toujours

Y as o y /
ants libres
nie graci

propose
ppnfoise

LOUISE LEDUC 
LE DEVOIR

Depuis 1991, Chants libres s’est ins­
crit dans le paysage montréalais 
au fil de ses créations. Une fois l’an, 

cette compagnie lyrique fait parler 
d’elle partout pendant quelques se­
maines au moment où son travail 
connaît son aboutissement sur la scè­
ne. Ensuite, elle retourne travailler 
dans l’ombre à sa prochaine produc­
tion qui, comme toujours, éclipsera le 
nom de Chants libres.

C’est vrai. Depuis 1991, on a vu ou 
entendu parler de Ne blâmez jamais les 
Bédouins, d’il suffit d’un peu d’air, de 
La Princesse blanche, des Chants du ca­
pricorne, du Vampire et la Nymphoma­
ne. Pour chacun, une petite note toute 
discrète: produit par Chants libres.

Mais qu’est-ce donc que Chants 
libres? Une compagnie lyrique née en 
1991, qui a donné à ce jour trois 
grands opéras avec orchestre de 17 
musiciens et trois autres de plus petite 
forme. C’est là la mission dont s’est in­
vestie sa directrice artistique, la sopra­
no Pauline Vaillancourt. «Il m’appa­
raissait alors que l’opéra avait besoin 
d'un nouveau souffle. Plusieurs compo­
siteurs avaient envie d’écrire un opéra, 
mais il fallait leur donner des outils. » 

Avec un budget somme toute assez 
limité (300 000 $), équilibré depuis 
quelques années, Chants libres se 
consacre donc depuis six ans à offrir 
ce forum, et non pas seulement à des 
Québécois. «En fait, l’idée première 
était d’offrir une scène pour l’expéri­
mentation de la voix, sous toutes ses 
formes, et de ne pas se mettre de bar­
rières. Je me suis d’ailleurs toujours 
donné pour mandat d’inclure, à 
chaque production, un élément étran­
ger. Pour Yo soy la desintegraciôn, 
cette représentation de l’extérieur est 
assurée par la participation d’une ar­
tiste visuelle vénézuélienne.»

Pour Yo soy la desintegraciôn, conti­
nue Mme Vaillancourt, un composi­
teur mexicain a même failli signer la 
musique, avant que Chants libres 
n’opte finalement pour Jean Piché, 
dont le style collait finalement tout à 
fait à Yo soy la desintegraciôn.

Pauline Vaillancourt note cepen­
dant que, malgré cette ouverture au 
monde, seuls les opéras de chambre 
de Chants libres (Ne blâmez jamais 
les Bédouins et Les Chants du capricor­
ne) ont pu être exportés. «Cette fois, 
avec Yo soy la desintegraciôn, nous vi­
sons plus que jamais l’étranger. Côté vi­
suel, côté technique, tout a été conçu en 
fonction de cet objectif.»

Aussi en vue: les reprises espérées 
ici de La Princesse blanche et du Vam­
pire et la Nymphomane, à Toronto et à 
Montréal, en octobre 1998. Sur ce 
dossier, Chants libres s’associerait au 
Théâtre du Nouveau Monde pour 
marquer le 50" anniversaire de la si­
gnature du Refus Global. En parallèle 
serait aussi présenté Les oranges sont 
vertes, de Claude Gauvreau.

Les grands acteurs 
Pour le grand public, Pauline 

Vaillancourt est davantage connue 
pour ses interprétations ou ses créa­
tions d’œuvres lyriques contempo­
raines. Elle a entre autres mis au 
monde quelques pièces de Vivier, 
Aperghis, Tremblay, Garant, Stock­
hausen et Ligeti.

Ive compositeur Jean Piché, lui, s’in­
téresse particulièrement à l’informa­
tique musicale depuis que cette 
branche a vu le jour dans les années 
70. Très près des artistes visuels amé­
ricains Torn Shermon et Myriam 
Abramovitz, il réalise depuis quelque 
temps ses propres vidéos musicaux, 
tout en continuant sa recherche en 
composition électroacoustique à 
l’Université de Montréal. Steal The 
Thunder, pour percussion et bande, 
est à ce jour son œuvre la plus en vue.

Enfin, un mot sur Yan Muckle, ce­
lui à qui l’on doit le livret de Yo soy la 
desintegraciôn. Lauréat du premier 
prix du Concours de nouvelles de Ra­
dio-Canada en 1991, il a entre autres 
écrit un livret intitulé Lulu — le chant 
souterrain pour le compositeur Alain 
Thibault, dont un extrait a été présen­
té en mai à l’Usine C. Son premier ro­
man est attendu sous peu.

■RIP

FRANÇOIS TOUSIGNANT

C
ertains artistes forcent l’admiration par le 
risque qui entoure continuellement leur vie. 
Ainsi Pauline Vaillancourt qui dit avec le souri­
re: «Je me suis lancée dans la création d’œuvres 
par peur de m’ennuyer à toujours chanter le ré­
pertoire des autres.» Elle se permet même une confidence 

en admettant qu’en se forçant à entrer dans l’univers du 
créateur, de l’autre, elle tente toujours de se découvrir elle- 
même, de trouver chez elle des coins et recoins insoup­
çonnés pour mieux les offrir au public, aux amoureux de 
la musique et de l’opéra, afin que leur vie, comme la sien­
ne, ne sombre jamais dans la grisaille.

Un parfait néophyte
Programme ambitieux, le seul qu’un artiste puisse s’im­

poser, mais qui n’implique pas un parcours solitaire. Pour 
Pauline Vaillancourt, «le plaisir est de créer des équipes pour 
pouvoir réaliser les projets». Ainsi, avec une énergie sans 
bornes et une passion indéfectible, elle pourchasse les 
compositeurs, les traque et leur fait prendre conscience de 
leur désir d’écrire un opéra. C’est exactement ce qui s’est 
passé avec Jean Piché, auteur de la partition de Yo soy la 
desintegraciôn, présenté à partir de mardi au nouvel Espa­
ce Go.

Celui-ci lève les sourcils. «Est<e que j’ai pensé un jour 
écrire un opéra? Jamais! Mais en travaillant sur ce sujet 
avec Pauline, je me suis pris au jeu et me suis enfermé six 
mois dans mon sous-sol pour plonger dans un univers que je 
ne connaissais que mal.» 11 admet candidement que, mal­
gré son expérience avec l’emploi de la voix dans la vidéo, 
les montages radio, il n’a jamais spécialement été intéressé 
par l’aspect lyrique de la voix, et que c’est en parfait néo­
phyte qu’il s’est mis à l'écriture de la partition.

Là-dessus, la conversation s’anime. Les premières es­
quisses à l’ordinateur se servent du subterfuge d’un saxo­
phone qui remplace la voix. Arrive la soprano. Et Vaillan­
court de renchérir avec humour: «Attention, je ne suis pas 
un saxophone!» Le jeu de va-et-vient de la création de Yo soy 
la desintegraciôn est lancé.

On l’aura compris, Pauline Vaillancourt est seule en scè­
ne, n’ayant pour accompagnement que la bande et les vi­
déos qui défilent, inexorablement 

Les problèmes de réalisation scénique sont alors im­
menses. Tout d’abord, comment faire pour que la voix ne 
soit pas écrasée par la technologie? Les réponses viennent 
des deux artistes à la fois. Celle du compositeur d’abord. 
Ici, Piché admet avoir voulu faire une musique discrète, se 
laisser aller au jeu du «lysisme», c’est-à-dire, pour lui, de 
laisser la prépondérance à la voix.

VOIR PAGE B 2: OPÉRA

L'opéra aujourd'hui? Ce genre que l'on tenait 

pour moribond il y a vingt ans se porte plutôt 

bien. En dehors des institutions traditionnelles 

qui s'occupent surtout du répertoire standard, 

on recommence à créer. Le Québec ne fait pas 

exception. Ici, une cantatrice, Pauline Vaillancourt, 

a fondé une compagnie, Chants libres, qui 

s'intéresse uniquement à la nouveauté, à la 

création. Inspirée par le journal de la peintre 

mexicaine Frida Khalo, l'équipe de Chants libres 

propose son nouveau spectacle, Yo soy la 

desintegraciôn. Lin opéra pour soprano seule et 

musique sur bande, en réalisation multimédia.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR

La soprano 
Pauline 
Vaillancourt 
et le
compositeur 
Jean Piché: la 
conversation 
s'anime.

L'opéra s a n s f i 1 e t
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OPERA
Dans la mise en scène comme dans le chant, Vaillancourt peut aller très loin: «Tout ce qui importe, 

c'est la façon de faire pour émettre le son»; la préoccupation de l'opéra la hante terriblement, magistralement.
SUITE DE LA PAGE B 1

Le langage sera donc résolument tonal, sans honte et 
avec fierté même. Pour le compositeur, c’est le médium qui 
convient le mieux à la voix. Il faudra même que la cantatri­
ce le pousse dans certains retranchements, elle qui n'a pas 
peur d’affirmer que les compositeurs sont sou­
vent timides par rapport a son instrument. Poin­
tant, on peut tout faire avec la voix, avec le corps 
du chanteur sur scène: «C'est l'instrument le plus 
riche de possibilités, avec le violon, pour qui sait 
l'utiliser. » L’électroacousticien Piché est donc en­
tré à la bonne école pour réaliser sa bande.

Le son composé enregistré va se promener 
dans la salle, habiter totalement l'espace sonore, 
et la voix devra donc être légèrement amplifiée. 
Concession nécessaire au médium, et qui aide la 
cantatrice à ne pas être écrasée par la musique 
synthétique. C'est que Pauline Vaillancourt tient 

lue le pia ce que le public sente toujours que c’est le per­
sonnage qu’elle incarne qui est au centre du 
spectacle. Alors, la scénographie, deuxième élé­
ment de réponse, va tout faire pour occuper tout 
l'espace, tentant, on connaît Vaillancourt, l'im­
possible pour aller au fond du personnage, d’el­
le-même au fond, pour mieux nous atteindre.

En cela, elle n’a ménagé aucun effort, allant 
même jusqu’à passer deux mois à Coyoacan, 
près de Mexico, là où vivait Frida Khalo, explo­
rant tous les méandres de son jardin au point de les 
connaître par cœur et de sentir, en quittant les lieux, 
l’ombre de la peintre la suivre tant l’intensité de sa vie l'a re­
jointe. Si le caractère biographique (ou autobiographique?) 
du livret est secondaire à l’opéra, la vérité originelle du su­
jet se veut au foyer des réalisations, et pour atteindre a la 
véracité de l'âme, la soprano ne néglige aucun effort. Cela

Ici, la
création est 
reine, avec 

ses audaces, 
sa réalité 
et surtout 

son risque, 
sans filet, 

sans vouloir 
faire de 
preuve

fait partie du beau risque de la création, peu importe le suc­
cès; l’expérience, pour les artistes comme pour le public, 
doit être suffisamment intense pour que, même devant un 
échec, rien ne puisse être vain dans la tentative.

C’est la leçon que Vaillancourt a tirée des Chants du Ca­
pricorne, sorte de cadeau qu’elle s’est offert il y a quelque 

temps et qui a changé sa vie, donc son art. Elle 
ose donc dans cette nouvelle mise en représen­
tation poursuivre l’expérience d’aller encore au 
bout d’elle-même. Décors colorés, utilisation du 
vidéo, tout y passe. L’utilisation du multimédia, 
de la virtualité, n’est pas gratuit. «Le cinéma 
nous a montré comment mettre en relief les 
choses. Ici, la vidéo vient en aide au propos, de 
manière discrète; de ces techniques modernes, on 
recherche la non-virtualité, plutôt la réalité.»

Dans la mise en scène comme dans le chant, 
pour Vaillancourt, on peut aller très loin: «Tout 
ce qui importe, c'est la façon de faire pour émettre 
le son»-, la préoccupation de l’opéra la hante ter­
riblement, magistralement.

Explorer intensément
le journal de Frida, prétexte à tout ce travail, 

filigrane de cette dernière réalisation de Chants 
libres, a semble-t-il inspiré plus que le sujet de 
cette production. Tout autant la manière de tra­
vailler, sans compromis et avec une passion 
sans bornes. Une semaine avant la première, la 

composition sur bande restait encore le seul élément fixe, 
comme le pigment dont se servait la peintre. Iœ théâtre, 
pire; le théâtre mis en musique et que l’on n’ose aujour­
d’hui que presque répulsivement nommer opéra — à tort, 
souligne Pauline Vaillancourt — reste le lieu privilégié de 
la concoction vivante, non prévisible, et qui exige jusqu'au 
lever du rideau des ajustements, des adaptations, des dé­

couvertes cpii emportent vers des territoires vierges.
C’est à ce genre d'expérience que l’on est convié à l’Es­

pace Go par Chants libres. Jean Piché en est le plus bel 
ambassadeur, lui qui s'est trouvé «en terre inconnue», gui­
dé seulement par la passion de Pauline Vaillancourt, son 
expérience et son enthousiasme pour le sujet. Modeste, il 
admet cependant: «J’ai écrit une musique assez simple parce 
que plus appropriée au sujet, une musique élégante, ce qui 
veut dire, pour moi, dépouillée de tout effet extérieur.» Cela 
ne l’a pas empêché d’utiliser des manipulations sonores de 
la voix de la cantatrice qui sont dignes de la plus fine tech­
nologie, tentant de rejoindre l’univers intuitif de Pauline 
Vaillancourt.

Quand on demande à cette dernière pourquoi avoir 
choisi ce compositeur pour mettre en musique son projet, 
la réponse est toute simple: «À l'écoute de ses dernières 
œuvres, il était évident pour moi que Jean lPiché] était le 
compositeur qui pouvait le mieux comprendre et mener à 
bien ce projet.» Ou cette aventure, aimerait-on préciser.

Car personne n’ose parler de chef-d’œuvre anticipé, 
d'incontournable, de justification de propos ou de parti 
pris esthétique ou intellectuel. Ici, la création est reine, 
avec ses audaces, sa réalité et surtout son risque, sans fi­
let, sans vouloir faire de preuve. Etre honnêtement, explo­
rer intensément, donner avqc générosité, voilà la triple 
mission de cette entreprise. A ce compte, personne n’est 
perdant.

D“s huit tableaux qui composent l’opéra veulent plonger 
le spectateur dans un univers d’états plus que de narrativi­
té. Exigence, donc, de la part de concepteurs sur leur pu­
blic, mais devons-nous encore aujourd’hui refaire ce débat 
entre spectacle digestif (ce que les Américains appellent 
justement entertainment) et véritable culture, comme il a 
eu lieu au siècle dernier (lisez Berlioz, Schumann, Wag­
ner, Liszt, Debussy... )? Pauline Vaillancourt a choisi son 
camp, celui de la musique qui enrichit, stimule et innove.

/
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Pauline Vaillancourt
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*rDirection artistique et musicale : Bernard Labadie *
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soliste : Nicole Trotier, violon

Musiques du nord

Québec, le 20 février 1998
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Avec Catherine Robbin, mezzo-soi

Russell Braun, baryton, Richard Paré, orgue et La Chapelle
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Une journée chez VLB
Il s’en est fallu de peu pour que j’achète, au Bric-à- 

brac de l'homme-cheval, le rosaire à gros grains qui 
se déployait autour de ce qui fut une grille de confes­
sionnal. Foin du sacrilège, il était si énorme qu’il n’avait pu 

appartenir à quelque pénitente dont j’aurais trahi la foi ou 
l’espérance, et son faux ivoire, sculpté de pieuses minia­
tures un peu encrassées par le temps, avait la 
teinte exacte que l’on prête aux mélancolies.
C’était le plus bel objet du lieu où le bric d'hier 
disputait au brac d’aujourd’hui un rapport à la 
brocante, elle même lointaine parente de l’anti­
quité. Savoir ce qui m’a retenue... Peut-être le 
malaise que je ressens toujours à voir un prix 
sur un crucifix ou sur un calice, entre un appe­
lant d’époque et une lampe Tiffany, ou entre une 
poupée Barbie et un castor empaillé. Toutes 
croyances envolées, et même au nom de la plus 
subtile des esthétiques, ce n’est tout simplement 
pas le même genre d’acquisition. N’empêche, je 
le regrette un peu beaucoup, ce rosaire. 11 m’au­
rait peut-être livré une histoire que je n’écrirai 
pas, et qui aurait pu être terrible.

Victor-Lévy Beaulieu, lui, peut s’associer à la vente de 
rosaires tout en respectant leur esprit, aucune dissonan­
ce ne lui semble étrangère. Tout à côté des puces de son 
homme-cheval, il avait installé pour l’été un commerce 
de livres anciens dont le fonds, supérieur, varié, n’aurait 
pas détonné rue de Médicis, dans le quartier parisien où 
on chasse le papier jauni. Les propriétaires de quatre li­
brairies montréalaises se succédaient à Trois-Pistoles 
pour la saison, logés par quelque autre arrangement 
VLB, et faisaient des affaires intéressantes. En plus de 
retrouver, ce jour-là, les confrères bouquinistes du Saint-

Laurent, qui frissonnaient leur week-end près d’étalages 
mieux garnis qu’au Vieux-Port, m’a-t-il semblé.

Au moment où je mettais la main sur les trois volumes 
des actes d’un Colloque George Sand tenu en Italie, le 
maître des lieux est apparu en culottes courtes et en san­
dales, sous le froid crachin qui précipitait les touristes au 

Dollarama pour acheter des chaussettes. Dans 
cette tenue qu’il prétend arborer jusqu’en oc­
tobre, il m’a présenté la descendante directe du 
grand seigneur Rioux, aristocratie du Bas-Saint- 
Laurent. Le glas sonnait à l’église proche, nous 
parlions de poètes disparus et goûtions les 
seuls souvenirs de soleil dans les framboises 
du jardin.

Mélanges. Dans la Maison VLB, l’établisse­
ment le mieux connu de son petit empire, une 

,e jeune femme de bonne volonté nous a prome-
' .. nés dans les décors de téléromans, en faisant
"1 ‘ gentiment l’article de M. Beaulieu qui écrit en
* moyenne «trois livres et demi» par année. Le pia­

no ancien, le meuble lç plus digne, était à 
vendre, son histoire non comprise. A l’entresol, un garçon 
très renseigné présentait une exposition Félix Leclerc, 
avec un luxe de renseignements inédits. Et à l’étage gre­
nier, le café cillait recevoir en fin d’après-midi un écrivain et 
poète non disparu, Raoul Duguay, qui entretiendra la salle, 
pleine, du droit des artistes à ne pas produire ce qu’on at­
tend d’eux. Il y avait encore et toujours des livres le long 
des murs, il y en avait à venir dans les mots de Raoul, nous 
étions en philosophie comme jamais à l’école, le temps et 
le lieu étaient précieux.

Quant à apprécier des contrastes, le soir au Caveau, 
ancien entrepôt de patates devenu théâtre, nous allions

applaudir un superbe Jean-Louis Roux jouant le guenillou 
au cerveau lassé des religions humaines, et assez patrio­
te selon ce drame signé VLB, Im Guerre des clochers. Au 
pied de la chaire, tout au long de la dispute, l'image des 
Malécites était plus aimable que celle des Anglais. A l'en­
tracte, j’ai aperçu parmi la foule le sénateur Jacques Hé­
bert, sans me sentir désaccordée. Cette histoire d’églises 
avec curé a beau se jouer en saison de vaudeville, elle 
exigera des séances supplémentaires. À la sortie, il pleu­
vait des cordes, au bout d’une journée qui devait être de 
canicule.

Je n’aurai pas vu grand-chose de Trois-Pistoles, sinon 
ce bout de rue Pelletier ou on va et vient au milieu de ce 
qui devient petit à petit une sorte de «multinationale 
VLB». Avant de m'y rendre, j’avais relu le si émouvant 
Pays de mon père, son texte publié d’abord en feuilleton en 
nos pages durant l’été 1996. Il vient de l’éditer en album 
de luxe. les clichés anciens s’y égrènent à côté des pho­
tos de Gilles Gaudreau, nettes et lumineuses et certaines 
comme le pays Québec ne le sera jamais en nous. Les 
dernières pages font toutefois sursauter, parsemées 
qu’elles sont des logos de commanditaires qui vont du su­
permarché à la pharmacie en passant par les ministères. 
Tout comme mon collègue Serge Truffaut, j’en ai contre 
le char à vendre dans le hall du Musée des beaux-arts, et 
si je trouve admirable la passion du culturiste Ben Weider 
pour Napoléon, je tique en voyant son logo conclure sur 
une demi-page une œuvre de souvenirs aussi nuancés, 
durs et déchirés.

Un chroniqueur de Lubie, journal contre-culturel publié 
de l’autre côté du fleuve, s’est trouvé agacé récemment en 
débarquant à Trois-Pistoles et en retrouvant partout des 
activités signées VLB. Il l’a écrit, il était fâché comme un

videur de marchands du temple. Puisque je me sens bien 
en compagnie de Lubie, je me trouvais coupable d’avoir 
failli acheter un coton ouaté à l’effigie de la Maison VLB 
(on gelait mais j’ai résisté, et vidé plutôt ma bourse pour 
une édition de 1870 en cinq volumes des Portraits contem­
porains de Sainte-Beuve). Reste que je ne suis toujours pas 
saisie du besoin d’éditorialiser sur le mariage commerce- 
culture qui pourrait aboutir à la dégénérescence des plus 
belles familles d’arts et lettres.

Je ne doute pas que ce soit un danger. Que le prochain 
qui s’autorisera à être aubergiste et éditeur, promoteur et 
écrivain, dramaturge et gérant, pourrait tromper les ba­
dauds sur la qualité de la marchandise. Que nous sommes 
sur une pente glissante. A moins que nous soyons plutôt 
devant un signe des temps, que ni Lubie ni U Devoir, qui 
se réclament tous deux des avant-gardes, n’auront vu ve­
nir. Le métissage culturel, qui a tant titillé la place de Paris 
et de New York avant de devenir doctrine dans la périphé­
rie canadienne et québécoise, s’est défini surtout par la 
rencontre ou la fusion de différentes traditions. D’autres 
l’ont vu dans le mélange des registres, le «high and low» 
américain, qui permet aux plus grandes œuvres d’être ré­
cupérées dans les décors de la rue. Mais aller plus loin, of­
frir de grandes œuvres en vente dans les mêmes rues, 
avec l’appareil promotionnel populaire et même un peu de 
culte de la personnalité, pourquoi serait-ce mésalliance 
plutôt que métissage?

Je soupçonne VLB d’en avoir puisé l'idée dans les 
églises, dont il s’est beaucoup inspiré cet été. Ixjs grandes 
choses qu'elles pensent devoir dire, il y a longtemps 
qu’elles ne lésinent pas sur les colifichets pour les mettre 
en marché. Pour le pire et le meilleur. VLB, c’est du 
meilleur. Comme le rosaire chez l'homme-cheval.

DANSE

Coup d’envoi à l’Usine C
Éclatée et énergique, Objet Constant, de la compagnie allemande S.O.A.P,. 

est à l’affiche du 10 au 13 septembre. Une occasion unique de voir 
un spectacle signé Rui Horta, où poésie et folie ne font qu’un.

ANDRÉE MARTIN

La saison de danse montréalaise 
commence plutôt bien. Avec la 
venue de la compagnie allemande 

S.O.A.P. Dance Theatre Frankfurt, 
dirigée par le chorégraphe d’origine 
portugaise Rui Horta, on ne pouvait 
demander mieux comme coup d’en­
voi d’une saison pleine de pro­
messes. Présenté à et par l’Usine C, 
en collaboration avec le Goethe Insti­
tut de Montréal, Objet Constant 
constitue le seul spectacle étranger 
invité par l'Usine C cette saison. 
Alors que l’année dernière on met­
tait l'accent sur le théâtre avec la ve­
nue de l’Odin Theatre, cette année 
c’est au tour de la danse à prendre 
fièrement possession de la scène, du 
10 au 13 septembre prochains.

Première destination d'une tour­
née nord-américaine qui les mènera 
de New York à Atlanta, en passant 
par Toronto, Ottawa, Washington et 
Chicago, Montréal s’annonce déjà 
comme un succès presque assuré 
pour la compagnie allemande. Avec 
cette œuvre pour huit danseurs, le 
public montréalais se retrouvera 
vraisemblablement en terrain connu. 
S’inscrivant dans la lignée des Lock, 
Laurin, Vandekeybus, la danse dOb­
jet Constant est physique, énergique 
et musculaire, mais aussi profondé­
ment urbaine, voire par moment ar­
chaïque et anarchique. «L'énergie 
qu'on retrouve dans mon spectacle 
correspond à la jeunesse, explique Rui 
Horta. Toutefois, j'ai fait mon travail 
de manière complètement instinctive. 
Quand il a été terminé, je me suis 
aperçu que toute la première partie 
était menée par les danseurs les plus 
jeunes, les plus énergiques. Dans cette 
section, la gestuelle est très nerveuse. 
Les interprètes semblent ne pas être 
bien dans leur peau. Peu à peu, dans

la seconde partie, on entre dans un 
certain lyrisme, dans une certaine 
poésie, une tranquillité. Pt ça, ce sont 
les danseurs plus âgés, plus mûrs, qui 
l'assument. A la fin de l'œuvre, il y a 
un solo, très beau, dansé par un hom­
me, et on arrive à l'immobilité, à la 
tranquillité totale avant la mort.»

Un bouillonnement
Pour qui connaît un peu la danse 

d’ici et le goût du public pour les 
œuvres éclatées, le trop-plein, mais 
aussi pour un travail chorégraphique 
plus méditatif et réflexif, Objet 
Constant rejoint directement, peut- 
être même malgré lui, les préoccupa­
tions esthétiques et thématiques des 
Montréalais.

Le foisonnement retrou­
vé dans l’œuvre présentée 
la semaine prochaine nç 
vient pas de nulle part. A 
entendre parler Rui Horta, 
on comprend vite la vie et 
le bouillonnement qui ani­
ment l’artiste. L’énergie et 
l’intelligence du choré­
graphe transparaissent par­
ticulièrement dans Objet 
Constant, où le jeu ren­
contre la danse, le chant, 
les actions de toutes na­
tures, etc. «Dans l'ensemble 
du travail de S.O.A.P, il y a 
quelque chose de très phy­
sique. Je crois à la danse, et 
qu’on peut exprimer avec le 
mouvement ce qu’on peut 
exprimer avec la parole. Je crois aussi 
à un geste sophistiqué. Objet Constant 
est ma pièce la plus éclectique. C’est 
une œuvre où l’on retrouve un mélan­
ge de plusieurs langages de la scène. Il 
y a beaucoup de théâtre, un travail 
très important de la voix. Au niveau 
de la mise en scène, il y a un travail 
de la lumière et du décor très particu­

lier. Comme je suis un architecte frus­
tré, parce que j'ai abandonné mes 
études d’architecture au bout d’une 
année et demie, je porte toujours un 
regard sur la forme, la structure, la 
perception visuelle. Ces éléments font 
partie intégrante de l'œuvre.» Derriè­
re cette intégration des médiums, on 
pourra voir une sorte de pièce tenta­
culaire, où les propositions de lectu­
re et d'interprétation ne manqueront 
pas.

Dernière chance
Cependant, si vous ratez la série 

de représentations de la semaine 
prochaine, vous n’aurez plus jamais 
l’occasion de les revoir dans la mé­
tropole; ni même ailleurs dans les an­

nées futures. S.O.A.P., qui 
tient son nom de l’ancien­
ne fabrique de savon où 
est maintenant installé le 
Klinstlerhaus Mouson- 
turm, théâtre où réside la 
compagnie, ferme ses 
portes. A la suite du dé­
part, visiblement réfléchi, 
de Rui Horta, le Mouson- 
turm a décidé d’orienter 
ses efforts vers la copro­
duction d’artistes choré­
graphes d’un peu partout 
sur la planète.

«Toutes les pièces que 
j’ai créées avec S.O.A.P. se 
terminent à Tété 1998. On 
ne pourra plus les voir. 
S.O.A.P a été un projet qui 

a très bien fonctionné. À la fin du pro­
jet, nous aurons été ensemble pendant 
sept ans et detqi, et nous avons tourné 
partout: aux États-Unis, au Canada, 
en Inde, en Russie, etc. Le problème, 
ce n’est pas le succès de la compagnie. 
Dans les dernières années, nous avons 
eu constamment une diminution dans 
nos subventions, comme partout

ailleurs. Nous arrivons à équilibrer 
notre budget à la fin de Tannée parce 
que nous tournons beaucoup. Mais, 
chaque année, nous avions toujours 
de plus en plus de budget de tournée, 
mais de moins en moins de subven­
tions. Ce qui fait que, chaque année, il 
a fallu tourner de plus en plus. Pour 
moi, c’est devenu une machine, et j'ai 
décidé d’arrêter, de faire une pause.»

On peut donc s’estimer chanceux 
d’avoir l’occasion de pourvoir saluer

une dernière fois S.O.A.E, son choré­
graphe et ses danseurs. 11 demeure 
toujours difficile d’apprendre la fin 
d’un projet ou d'une compagnie, sur­
tout lorsque celle-ci se classe parmi les 
plus intéressantes du sol européen.

Cela n’est pas sans nous faire ré­
fléchir sur les structures de pro­
ductions des compagnies québé­
coises, et leurs constants pro­
blèmes de production, comme de 
sous-financement.

WONGE BERGMAJMN

«L’énergie qu’on retrouve dans 
mon spectacle correspond à la 
jeunesse», explique le choré­
graphe Rui Horta.

Une danse 

physique, 

énergique 

et musculaire 

qui s’inscrit 

dans la 

lignée 

des Lock, 

Laurin et Cil

JEAN-CHRISTOPHE MOINE

Les danseurs Peter Mika, Anton Skrzypiciel et Laura Marini à l’œuvre dans Objet Constant.
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«Symphonie magique! l es Québécois 
auront été les témoins privilégiés d'un 
événement vraiment unique. Formant un 
mariage des plus réussis, Serge Lama et 
l'OSQ ont déballé une symphonie de 
belles émotions qui a fait vibrer intensé­
ment le public.»

Piorro O.Nadeau,

«Je suis un homme comblé, ravi! Une 
voix remarquable! Une soirée magique 
orchestrée de façon magistrale par 
(Hiles Ouellet. L’une des plus belles 
soirées au Capitole depuis son ouverture. 
Absolument merveilleux! liravo! Le 
Capitole crée les grands événements! »

Franfoit Reny,
CHRC

«L’un des plus beans spectacles que j’ai 
vu au cours des dernières années. Un 
spectacle qui dépasse la perfection, l.es 
orchestrations de (Hiles Ouellet frôlaient 
le génie! J’étais fou de Joie, Je trépignais 
de bonheur. Il chante avec ses tripes. Une 
scénographie remarquable. »

Robert Gillet,

Am France et i.’Hôtei Hondas Inn Moniki ai -Midiown piu si nii nt

«De loule 
beauté,

phénoménal!»
Pierre Vézina,

«J’étals 
emballé par 

la qualité des 
arrrangements 

de Gilles 
Ouellet.»

«Une soirée 
mémorable!»
Iiaboll» Page.

TVA-TE lE A

«l.e spectacle 
à voir... 

extraordinaire! 
Gilles Ouellet, 

chapeau!»
Ilaballe Boutin,

TQS

«Cette voix 
me fait frémir, 

Il a le tour 
de parler 

aux femmes!» 
Lody Alyl Robi

«C’est
monumental! 

Tellement 
drôle, 

tellement 
attachant!» 

Linda Tromblay,

«C’était 
grandiose! 

...Lama reste
Lama: 

flamboyant, 
charmeur et 
plaisantin.»

Mlchèlo
LaFerrière,

U Soit-.
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faites pleurer, 
je n’étais 
pas là.»
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«Serge Lama était tout feu, tout flamme! 
Un spectacle absolument unique et pour 
tout dire vraiment magique!»

Catherine Lachautkée,

«L’ambiance du Capitole y est pour 
beaucoup. Bref, c’était formidable. Les 
arrangements ... du romantisme à l’état 
pur. Un très grand spectacle!»

Marie Vallerand,

«... jusqu’à maintenant, le spectacle de 
l’année! L’artiste faisait corps avec 
l'orchestre symphonique. Gilles Ouellet 
a fait un travail extraordinaire!”

Dorit Larouche,

CLICHÉ RÉPÉTÉ A ÉCLAIRAGE DIFFÉRENT. EN RAISON DU TEXTE IMPRIMÉ SUR FOND GRIS OU DE COULEUR
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Un chaos collectif
ODILE TREMBLAY

U LE DEVOIR
i 4

XT'ves Angelo a tout du directeur
X photo passé à la réalisation. 

Même les complexes. Lui qui fut le 
cjief opérateur de Tavernier, Sautet, 
Corneau, Berri, trouve ingrat, irritant, 
désagréable, à l’heure de se glisser 
qans sa peau de réalisateur, de se voir 
sans arrêt ramené à ses compétences 
de technicien. «Sur les plateaux, tout 
lé monde vient m’interroger sur l’éclai­
rage, le cadrage, alors que la caméra 
ne m’intéresse pas au cinéma, que je 
me concentre sur le travail des ac­
teurs.» Rien n’y fait. Son passé de ca- 
rtiéraman lui colle à la peau comme 
une étiquette. Misère des films de ca- 
rpéramans!

' Après Le Colonel Chabert, porté par 
force décors et costumes d’époque, il 
signe son second long métrage, Un 
air si pur. Adaptation d’un roman de 
Knut Hamsun, Un air si pur? «Très 
peu finalement», révèle Yves Angelo, 
fl est parti de cette histoire de profils 
d’excentriques, de ratés, d’usurpa­
teurs et de névrosés réunis dans une 
maison de santé au cours de la Pre­
mière Guerre mondiale, a transformé 
les dialogues, incarnant l’action dans 
un seul lieu, quand elle était dispersée 
dans le roman.

Le cinéaste parle de son film comme 
d’une production délicate qui fit frémir 
les bailleurs de fonds. Le ton d’humour 
noir déplaisait «Ils cherchaient des vio­
lons, des happyends, des personnages po­
sitifs.» Longues démarches, donc, pour 
financer Un air si pur, avec producteur 
qui se désiste, un autre qui le remplace. 
«Le film a déstabilisé et affolé.»

Autre écueil: le décor. L’équipe a 
cherché un peu partout un château- 
sanatorium parmi les pics enneigés 
des montagnes. En vain. Là où les 
montagnes se profilaient, le bâtiment 
manquait à l’appel. «Finalement, on a 
construit tout le décor en Pologne, ex­
plique le cinéaste. D'où le coût élevé 
du film: 40 millions de francs.»

«Mon film est l'enchevêtrement de 
diverses personnalités qui se pénètrent

dans un huis clos, décrit-il. Avec ambi­
guïté, humour et tragédie dosées et 
mêlées.»

Côté distribution, la partie n’était pas 
facile non plus. Il fallait que le chaos 
soit collectif et non individuel, que les 
acteurs servent une certaine absurdité 
générale. De son Colonel Chabert, il a 
tout de même conservé Fabrice Luchi- 
ni et André Dussolier, deux comédiens 
qui seront de la grinçante galerie de 
portraits d’Un air si pur.

«Mais sur le plateau, tous les acteurs 
sauf Fabrice Luchini, au caractère plus 
dessiné, étaient dans l’attente d’explica­
tions psychologiques sur leurs person­
nages, cherchant à découvrir d'où ils 
venaient, qu’est-ce qu’ils avaient fait. 
Ça créait un certain malaise. Je répon­
dais: “Ne pensez jamais à ce personna­
ge. Il n ’existe pas, ne possède aucune 
profondeur psychologique. ” C’est le bur­
lesque qui règne ici, rappelant dans sa 
cruauté tragique les films d’Europe de 
l’Est des années 60.»

Pas d’émotion: tel était le mot 
d’ordre du film. «Marie Gillain vou­
lait faire craquer la petite jeune fille 
qu’elle incarnait, après une série de ca­
tastrophes qui la laissaient défigurée. Je 
refusais. Ce n ’était pas dans le ton du 
film.»

«Le handicap rfUn air si pur: aucu­
ne concession racoleuse n'y flatte le 
spectateur [mis à part peut-être le per­
sonnage odieux et désespéré de Lu­
chini, dessiné sur mesure pour sa per­
sonnalité]. U film dérange parce qu’il 
tranche avec le ton naturaliste du ciné­
ma français. S’il était polonais, il pas­
serait beaucoup mieux.»

Yves Angelo a déjà la tête ailleurs: 
dans son prochain tournage, qui débu­
te en Bretagne à la fin de septembre. 
Le Voleur de vie, adapté d’une nouvelle 
d’une romancière islandaise, sera le 
huis clos de trois femmes isolées dans 
leur presbytère de famille et mettra en 
scène Emmanuelle Béart, Sandrine 
Bonnaire et André Dussolier une his­
toire d’amour, de mort avec une camé­
ra nordique. Attendons-nous donc à ce 
qu’il signe un film plus bergmanien la 
prochaine fois.

ARCHIVES LE DEVOIR
La joyeuse bande de Un air si pur
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JUSQU’AU 14 SEPTEMBRE 1997
du mardi au vendredi de 15h à 20H30 
samedi et dimanche de 13h à 20h30

Une scène de Actrices

Fascinant 
jeu de miroirs

ACTRICES
De Ventura Pons. Avec Nùria Es- 

pert, Rosa Maria Sardà, Anna Uza- 
ran, Mercès Pons. Scénario: Ventura 
Pons, J. M. Benet I Jornet, d’après sa 

pièce. Images: Thomàs Pladevall. 
Montage: Pere Abadal. Musique: 

Caries Cases. Espagne,
1996,88 minutes.

MARTIN BILODEAU

L* année dernière. Le Comment et 
' le Pourquoi du cinéaste catalan 
Ventura Pons, a réussi l’exploit de 

rencontrer le public montréalais, 
contre les vents et les marées de 
Hollywood. Actrices, du même réali­
sateur, appartient quant à lui à la ca­
tégorie des films supérieurs, de ceux 
qui, de par leur construction, leur 
force dramatique, leur rythme et 
leur interprétation, nous laissent 
avec le souffle coupé et la larme à 
l’œil. Une larme de bonheur, venue 
saluer l’adéquation parfaite entre la 
rigueur artistique et l’émotion trans­
portée par ces face-à-face d’actrices, 
et qui nous invite à croire que si, 
avec Le Comment et le Pourquoi, 
pourtant inégal, le rendez-vous avec 
le public était possible, avec Actrices, 
il est absolument nécessaire.

Portrait d’actrices, théâtre de la 
désillusion, maquillage de la mémoi­
re, Actrices échappe aux étiquettes. Le 
film est constitué de huit segments, 
avec en son cœur la rencontre suc­
cessive d’une jeune actrice (Mercè 
Pons) avec trois consœurs, qui ont 
mené leur carrière de façons très dif­
férentes: la première à la scène (Nù­
ria Espert), où de nombreux rôles tra­
giques ont fait d’elle une passionaria', 
la seconde à la télévision (Rosa Maria 
Sardà), qui l’a rendue riche et cé­
lèbre: enfin, la troisième (Anna Liza- 
ran), retranchée dans l’anonymat des 
studios de doublage. Toutes trois sont 
des amies de conservatoire, toutes 
trois ont eu pour professeur une actri­
ce passée à la légende. Au fil de leurs 
rencontres en tête à tête avec la jeune 
actrice qui les questionne sur leur

Entre le bien 
et le mal

Bruno Dumont ne croyait pas 
toucher autant avec sa Vie de Jésus

K FILMS

mentor, les secrets, les mensonges et 
les rancœurs refont surface.

Créée pour la première fois sur 
scène, cette pièce du dramaturge Jo­
seph Maria Benet i Jornet, aussi cos­
cénariste, prend la forme symétrique 
d’un film en huit tableaux, tournés en 
studio, dans des décors qui reflètent 
la personnalité de chacune des ac­
trices. Iœ ton de ces tableaux varie 
également, passant de l’exaltation dra­
matique chez la tragédienne à la co­
médie nerveuse chez la vedette de la 
télévision, puis au dialogue sans ac­
tion physique chez la directrice de 
doublage. Ces trois moments, ces 
trois récits d’un souvenir, s’emboîtent 
comme des poupées gigognes, su­
jettes toutefois à quelques variations 
qui ont moins à voir avec la Vérité 
qu’avec la perception des trois 
femmes. Ce fascinant jeu de miroirs 
et de mise en abyme (la légende 
d’Iphigénie sert ici de métaphore à 
leur histoire commune), Ventura 
Pons l’exploite avec intelligence et 
sensibilité, sans que la thèse n’étouffe 
l’histoire, sans que les intentions 
noient l’émotion.

La proposition formelle est extrême­
ment calculée, léchée, artificielle, à la 
différence que ces défauts, qu’on re­
proche à tant de films, se transforment 
ici en qualités. Car ils révèlent, par ef­
fet de contraste, l’humanité de ces 
femmes fortes et fragiles à la fois, com­
me l’a fait Alain Resnais dans Mélo. Les 
décors statiques, réchauffés par une 
lumière ocrée, orangée et rosée, sont 
parcourus par des personnages qui ré­
vèlent, sous un mince vernis de cli­
chés, une réelle profondeur psycholo­
gique. Hormis le personnage de la jeu­
ne actrice, simplement dessiné pour 
tendre le miroir, les trois autres sont 
campés par des actrices talentueuses, 
qui ont nuancé des personnages qui 
auraient pu rester dans les limites 
confortables d’une forte typologie. 
Toutes trois transcendent la surface, 
trouvant sans doute en elles des échos 
d’une vérité qui est la leur, et qui don­
ne sa singularité à chacune de ces ac­
trices que cette œuvre belle et forte 
nous invite à rencontrer.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Sa Vie de Jésus est le type de film à 
marquer d’une pierre blanche 
dans l’itinéraire d’un cinéaste. lauréat 

du prix Jean-Vigo couronnant en 
France le meilleur premier long mé­
trage de l’année, il a effectué un par­
cours sans faute, inespéré pour une 
œuvre de la marge, très noire, très ai­
guisée, à laquelle le grand public est 
normalement à peu près allergique. II 
ne s’attendait à rien, Bruno Dumont, 
surtout pas à créer l’événement à 
Cannes avec ce film difficile, ni à dé­
passer les 100 000 entrées en France 
par la suite. Encore moins à ce prix 
Jean-Vigo... Les non-professionnels 
ayant tenu ces rôles d’adolescents 
paumés et de racistes ordinaires 
n’avaient pas davantage d’attentes. La 
Vie de Jésus est le genre de film qu’ils 
ne seraient jamais allés voir au ciné­
ma et qui les a pourtant touchés.

Bruno Dumont ne ressemble guè­
re aux anti-héros de son film. Il se dé­
crit comme un bourgeois intellectuel 
que sa culture ne rend guère heu­
reux. «Ce que je cherche n'est pas dans 
les livres.» San Vie de Jésus est issue 
d’une volonté d’accéder de façon 
presque mystique à la simplicité. 
D’où le titre, que plusieurs ne com­
prennent pas.

Le cinéaste possède tout de même 
un point commun avec ses person­
nages: il vient comme eux de Bailleul, 
en Flandres, un endroit âpre, un peu 
désolé, où il ne se passe pas grand-cho-

ARCHIVES LE DEVOIR
Le Jésus de Dumont

se. En écrivant son scénario, il avait en 
tête des peintures religieuses de Giot­
to, un torse masculin, une fragilité et 
une haine entremêlées. Tout le reste 
est allé très vite. «J’ai envoyé le scénario 
à un producteur. Il m’a appelé en disant: 

“Je fais le film. "» II ignorait que Ixi Vie 
de Jésus aurait un impact mais savait à 
travers lui aller au-devant de quelque 
chose d’authentique, de vrai, sur le 
thème du désenchantement collectif. 
Comme il savait laisser au spectateur 
le soin d’en tirer une morale, de tracer 
la ligne entre bien et mal.

Bruno Dumont est venu au cinéma 
par la petite porte des productions ali­
mentaires, les films industriels. Dans 
cette fiction où tout est recréé, il sait 
qu’il a posé un regard documentaire, et 
que c’est ce regard qui touche les gens.

Son casting ne fut pas un casting. 
Dans les cafés, les champs, sur les trac­
teurs, il voyait passer des gens à qui il 
demandait de jouer dans son film et 
qui le regardaient avec étonnement. 
Certains ont fini par accepter, après de 
longues démarches, d’entrer dans la 
danse. Mais pour les scènes de sexe, 
très crues, hypernaturalistes, ils ne 
pouvaient pas. Des acteurs de porno 
ont pris la place de leurs corps.

Diriger des non-professionnels est 
une aventure très particulière et délica­
te: «J’ai veillé à ce que le scénario s’im- 
prègne d'eux, leur ressemble, passe à tra­
vers leurs mots, précise Bruno Dumont. 
Les non-professionnels ne savent pas 
composer. Leur justesse, c'est leur vérité.»

Son personnage de Freddy, il le dé­
crit comme un raciste sympathique, 
porteur d’une misère spirituelle, un 
monstre ordinaire, comme vous et 
moi, en somme.

«Mon film est celui d’une société qui 
a perdu ses repères, où les institutions 
fichent le camp, où les parents regar­
dent la télé et où les jeunes finissent par 
tuer en basculant dans le vide faute de 
l’avoir vu venir.» Désespéré, ce film? 
«La Vie de Jésus est très noir mais 
avec une petite lumière au bout, préci­
se le cinéaste. Quand mon personnage 
pleure, il s'élève.»

Bruno Dumont ne refera pas une 
nouvelle Vie de Jésus, sur fond de 
Flandre désolée. La prochaine fois, il 
désire filmer des gens plus âgés, dans 
un paysage plus urbain. «Mais en ne 
ménageant pas davantage le public, en 
le mettant toujours à l’épreuve.»

Faussement audacieux
DREAM WITH THE FISHES

Ecrit et réalisé par Finn Taylor. Avec 
David Arquette, Brad Hunt, Cathy 

Moriarty, Kathryn Erbe, Patrick Mc- 
Gaw. Image: Barry Stone. Montage: 

Rick LeCompte. États-Unis, 1997, 
100 minutes.

MARTIN BILODEAU

Ce Dream with the Fishes est un as­
semblage d’idées, de thèmes et 
de scènes pigées à même le bassin du 

cinéma indépendant américain des 
cinq dernières années. Ce premier 
long métrage de Finn Taylor n’appor­
te en effet rien de nouveau à l’univers 
déjà claustrophobe des films indépen­
dants qui s’adressent à un auditoire 
de jeunes universitaires anglo-saxons, 
dont il exploite la nostalgie adolescen­
te et exacerbe les sentiments conve­
nus, sur une facture visuelle branchée 
assaisonnée de quelques chansons à 
la mode.

Dream with the Fishes repose sur la 
rencontre de Nick (Brad Hunt), un 
jeune homme plein de vie et de témé­
rité, sur le point de mourir d’une ma­
ladie dont on taira la nature, et de Ter­
ry (David Arquette), jeune timoré, re­
plié sur lui-même, démissionnaire de 
la vie. Ensemble, ils passeront 
quelques semaines intenses, Nick 
donnant à Terry le goût de vivre et de 
s’esclaffer, ce dernier apportant à son 
vis-à-vis délinquant la sérénité néces­
saire pour accepter sa mort prochai­

ne. Deux vases communicants, dont 
Finn Taylor ne parvient pas à extraire 
beaucoup de matière, faute de per­
sonnages étoffés, de situations éclai­
rées, de sentiments troubles.

Faiblement dessinés, implantés 
dans un univers physique et intellec­
tuel stérile, les deux héros paraissent 
totalement démunis, lâchés «lousse» 
dans un film qui se veut audacieux 
mais qui rebrousse chemin devant 
chaque dilemme. La maladie fatale de 
l’un, les élans suicidaires de l’autre, le 
besoin de reconnaissance familiale, la 
quête du bonheur à travers les sub­
stances illicites, toutes ces questions 
sont effleurées au passage par un scé­
nario qui file vers l’avant mais ne 
conduit nulle part.

Quant aux personnages secon­
daires, ceux-ci répondent pour la plu­
part à des archétypes, que le scénaris­
te-réalisateur n’a pas cru nécessaire 
de développer davantage. Ixi présen­
ce de la truculente Cathy Moriarty 
sauve quelques scènes de l’ennui grâ­
ce à sa forte présence et son registre 
vulgaire, mais le reste de la distribu­
tion fait tapisserie.

A tous ces problèmes mentionnés 
plus haut, un seul remède suffirait: 
une vision. Il manque en effet à 
Dream with the Fishes un sujet précis, 
un traitement personnel. La prémisse 
est là, les personnages aussi, les situa­
tions dessinées. Il ne restait qu’à les 
conduire vers un but, qu’il ne serait 
pas trop ambitieux d’appeler la 
«conscience des spectateurs».

Clandestin est un premier long métrage étonnant qui ne sacrifie rien. 
- Marc-André Lussier, La Presse' o

Denis Chouinard et Nicolas Wadimoff ont conçu 
===, j avec savoir faire un huis-clos très complexe.
JjÉj - Martin Bilodeau, Le Devoir
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Le film-choc de l’année !
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« (Jn film ardent 
où chaque station 

marque une 
descente aux 

enfers. »
— Libération

« Le traitement 
choc, très fort, 

d’un film aussi dur 
qu’indispensable. »

— Odile Tremblay, Le Devoir
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★★★★:
chef-d’œuvre 
remarquable 
très bon
correct sans plus 
très foible 
pur cauchemar

COPLAND (DÉTECTIVES)

★ ★ ★
James Mangold, le réalisateur de 
Heavy, a réalisé un thriller psycholo­
gique captivant se déroulant dans une 
petite ville du New Jersey peuplée de 
policiers de Manhattan, qui y détour­
nent impunément un important trafic 
de drogues. Un étonnant Sylvester 
Stallone y campe un shérif local qui 
aura maille à partir avec les malfai­
teurs qui contrôlent sa ville. Une 
montée dramatique bien orchestrée, 
un scénario intelligent et une excel­
lente distribution (De Niro, Keitel et 
Liotta en sont) font de ce polar-wes­
tern un très intéressant contrepoint à 
tous les films de mafia qui traînassent 
leur insignifiance sur les écrans. Au 
Faubourg, Dorval (v.o.), Berri, Bou­
cherville (v.f.).
Martin Bilodeau

MRS. BROWN
★ ★ ★

John Madden, dans la lignée de ces 
cinéastes britanniques qui explorent 
à l’écran l’Angleterre victorienne, 
nous livre un film fort intéressant, ou­
vrant une porte sur l’intimité de la rei­
ne Victoria qui, au début de son veu­
vage, vécut une amitié amoureuse 
avec un serviteur écossais. Porté par 
un excellent duo d’acteurs: Judi Den­
ch et Billy Connoly, et un scénario 
brillant, ce film subtil qui suggère 
sans tout montrer, se révèle plein de 
sensibilité et de finesse. Au Fau­
bourg.
Odile Tremblay

CLANDESTINS 
★ ★ 1/2

Dans une ville portuaire française, 
une poignée d’hommes, de femmes 
et d’enfants s’embarquent clandesti­
nement sur un navire de marchan­
dises, à destination du Canada. Cloî­
trés dans un conteneur, ils vivent des 
heures pénibles, où le moindre bout 
de pain se négocie à la dure, où la di­
gnité se perd ou se vend. Pour leur 
premier long métrage, le Québécois 
Denis Chouinard et le Suisse Nicolas 
Wadimoff ont conçu avec savoir-faire 
un huis clos très complexe. Leur maî­
trise du langage est indéniable, de 
même que leur capacité, à travers un 
montage rythmé, de palper le temps, 
ennemi numéro un de ces clandes­
tins en suspens sur l’océan. Les per­
sonnages, plus typés qu’étoffés, atté­
nuent cependant la force dramatique 
du film. Au Parisien, Laval, Loews 
(s.-t. a.)
M.B.

SHE’S SO LOVELY 
(FOU D’ELLE)

★ ★ 1/2
On se demande bien quelle part de

ce scénario revient au défunt John 
Cassavetes, scénario que son fils 
Nick a porté à l’écran. De par sa fac­
ture, She's So Lovely rappelle peu l’au­
teur de Shadows et Husbands. N’em­
pêche, le film constitue un voyage as­
sez agréable au cœur de la vie d’un 
couple de paumés, elle alcoolique et 
enceinte (Robin Wright Penn), lui 
truand à la none un peu fêlée (Sean 
Penn), qui se retrouvera bientôt à 
l’ombre. Les personnages sont origi­
naux, la peinture de milieu réussie, 
mais le film n’est pas sans lourdeur, 
et sa facture, qui s’enlise parfois dans 
des effets de mode, a du mal à se 
rendre au fil d’arrivée. Bien que le jeu 
de Sean Penn ait été récompensé à 
Cannes, celui de sa compagne Robin 
Wright s’avère plus large de registre. 
M.B.

UN AIR SI PUR 
★ ★ 1/2

Yves Angelo, à qui on devait déjà Le 
Colonel Chabert, offre à travers Un air 
si pur une galerie (inégale) de por­
traits: farfelus, névrosés ou impos­
teurs. L’action a pour cadre une mai­
son de repos parmi les montagnes au 
cours de la Première Guerre mondia­
le. Un humour noir parfois savoureux 
paraît déparé par des plaisanteries 
prévisibles. La distribution à plusieurs 
vitesses est dominée par Fabrice Lu- 
chini et Marie Gillain, là où d’autres 
grands acteurs, André Dussolier 
entre autres, apparaissent mal diri­
gés. Quant au thème, il eût comman­
dé un traitement moins académique. 
Au Complexe Desjardins.
O. T.

STAR MAPS
★ ★

De Miguel Arteta. Un jeune Latino- 
Américain déterminé à réussir com­
me acteur accepte de travailler pour 
son père proxénète, qui dirige un ré­
seau de jeunes garçons sous le cou­
vert de vendeurs de cartes routières. 
Le scénario découpe différentes ac­
tions parallèles aux intérêts divers, et 
la direction d’acteurs manque sou­
vent d’aplomb. Reste que cette pro­
duction sympathique, souvent drôle, 
est aussi une critique lucide sur la 
part du rpve,américain réservée aux 
Latinos. A l’Égyptien.
M.B.

MIMIC (MÉTAMORPHOSE)

★ ★
Gillermo de Andrea, dans la série «bi- 
bites» menaçantes qui s’en prennent 
à l’homme, a réalisé un thriller invrai­
semblable qui ne parvient pas à terri­
fier comme il le voudrait. Des in­
sectes mutants sortis du laboratoire 
d’une scientifique (Mira Sorvino, ici 
bien peu crédible) et devenus géants 
dans les égouts de New York se pré­
parent à exterminer les humains. Le 
film, aux décors de souterrains trop 
noirs, manque de rebondissements 
surprenants. Quant aux effets spé­
ciaux des insectes, ils paraissent bien 
quelconques. Au Alexis-Nihon, Bras­
sard (v.o.), Châteauguay Encore, 
Berri (v.f.).
O. T.

G.I. JANE
★ ★

Ridley Scott, le grand cinéaste de Bla­
de Runner et de Thelma and Louise, 
se fourvoie ici dans un film au messa­
ge fort suspect reposant sur les 
épaules de Demi Moore. Elle incarne 
ici une femme qui aspire à devenir 
marine en suivant l’entraînement de 
l’armée américaine. Bafouée, huée, 
battue: saura-t-elle convaincre les 
hommes de l’accepter? Conviant les 
femmes à un idéal machiste qui n’est 
pas le leur, le film plein de clichés 
semble n’exister que pour permettre 
à Demi Moore de dépasser ses li­
mites, de paraître enlaidie, le crâne 
rasé, etc. Mais que diable allait faire 
Ridley Scott dans cette galère? Au 
Loews, Famous Greenfield Park 
(v.o.), Centre Eaton, Angrignon (v.f.) 
O. T.

EVENT HORIZON
★ ★

Event Horizon est le pendant noir de 
Contact-, un film sur Tailleurs et l’au- 
delà, qui fraie avec le diable là où son 
prédécesseur le faisait avec Dieu. 
Traité, à l’instar d’Alien, sur le mode 
du huis clos dans l’espace, ce suspen­
se repose essentiellement sur des 
mécanismes vieux comme le monde, 
utilisant la musique et la bande pour 
provoquer l’effroi, sans pourtant y 
parvenir à l’aide de ce scénario ban­
cal, grotesque et prévisible, dans la 
spirale duquel les comédiens (Sam 
Neill, Laurence Fishburn) se sont 
égarés. Au Loews, Côte-des-Neiges 
(v.o.), Centre Eaton (v.f.).
M.B.

PICTURE PERFECT
Tfr it.

Cette comédie sentimentale américai­
ne de Glenn Gordon Caron a pour 
point de départ le sexisme dont les 
femmes sont victimes dans leur lieu 
de travail. Mais sur cette trame que le 
cinéaste eût pu pousser en profon­
deur, on dérive bien vite du côté de la 
comédie et de la romance. L’actrice 
Jennifer Aniston est pleine d’énergie, 
mais cette production facile et sou­
vent bébête, ne lui rend pas vraiment 
justice. A l’Égyptien, Brassard.
O. T N

AIR BUD (TOBBY 
- LE JOUEUR ÉTOILE)

★ ★

Chaque époque ramène au cinéma 
son chien phénomène qui fait le bon­
heur des enfants. Après Beethoven et 
compagnie, voici un chien américain 
au carré puisqu’il excelle au basket- 
ball en plus de sauver un jeune gar­
çon de la dépression nerveuse par 
zoothérapie. Signé Charles Martin 
Smith, Air Bud raconte comment ce 
bon chien rescapé d’un cirque par un 
garçon solitaire deviendra l’idole d’un 
village. Le film est à la gloire du bas­
ket-ball et de \'American way of life.
Les très jeunes apprécieront Au Ber­
ri, Boucherville (v.f.), Côte-des- 
Neiges (v.f.).
O. T.

Faire à nouveau connaissance
MARTIN BILODEAU

La sortie de Microcosmos en vidéocassette s’est longue­
ment fait attendre. Il faut dire que le succès du film en 
salles avait dépassé tous les pronostics. Sur les tablettes 

depuis mardi, ce conte nous invite à faire à nouveau 
connaissance avec le merveilleux peuple de l’herbe, qui 
nous a tous fascinés au cours de notre enfance et dont nos 
peurs d’adultes nous ont depuis tenus éloignés. Même si 
l’effet spectaculaire du grand écran risque de faire défaut 
sur le petit, reste que la sortie de Microcosmos en vidéocas­
sette annonce l’élargissement considérable de son auditoi­
re familial, auquel il convient parfaitement. J’irais jusqu’à 
conseiller aux parents de Tacheter, au même titre qa’Alad­
din ou Le Bossu de Notre-Dame.

MICROCOSMOS 
★ ★ ★ 1/2

Microcosmos raconte, dans un format condensé de 75 
minutes, vingt-quatre heures dans la vie de la faune invi­
sible, celle qui se cache dans l’herbe des prairies, dans les 
sous-bois et sur les étangs. Vingt-quatre heures qui, pour 
les sujets filmés avec un équipement photographique hy- 
per-sophistiqué, représentent la durée d’une saison. Micro­
cosmos n’a rien du documentaire conventionnel et ne s’en­
combre pas de narration. L’approche privilégiée par les 
Fançais Claude Nuridsany et Marie Pérennou est décidé­
ment frontale, s’inscrit en faux avec les traditionnels docu­
mentaires animaliers qui observent de haut leurs sujets: 
les insectes et autres bestioles apparaissent ici à hauteur 
d’homme, filmés dans une perspective d’égal à égal. Les 
deux escargots qui s’étreignent, les fourmis besogneuses 
qui transportent leur récolte et les abeilles qui butinent les 
coquelicots sont ici les acteurs d’un univers entier, autono­
me. Les sons, reproduits en chambre sourde, ainsi que la 
superbe musique de Bruno Coulais font corps avec l’ac­
tion davantage qu’ils ne la décorent

Biologistes de formation, Nuridsany et Pérennou ont 
mis trois années à tôurner ces images spectaculaires et se­
reines, qu’ils ont assemblées intelligemment, dans une 
progression dramatique cohérente, une suite chronolo­
gique qui nous renvoie à la relativité du temps.

TROIS VIES 
ET UNE SEULE MORT 

★ ★ ★ 1/2
Trois vies et une seule mort est un film de magicien. De 

ceux qui nous ensorcellent nous font tourbillonner, nous 
font marcher en équilibre sur le mur qui sépare la réalité 
de l’imaginaire. L’Argentin Raoul Ruiz est l’auteur d’un 
merveilleux film-fouillis qui, peu à peu, prend forme, se 
démêle et se déploie dans toute sa logique.

Mateo Stano (Marcello Mastroianni), commis-voya­
geur, rentre chez lui après vingt ans d’absence pour re­
trouver une épouse à peine suit rise (Marisa Peredes). 
Georges Vickers (Mastroianni), professeur réputé à la 
Sorbonne, décide un jour de mendier pour assurer sa sub­
sistance et tombe amoureux d’une prostituée (Anna Galie- 
na). Luc Allamand (Mastroianni), un riche homme d’af­
faires qui s’est inventé une famille, tombe des nues 
lorsque celle-ci annonce sa visite.

Ces trois personnages sont le même homme, quoique 
celui-ci habite bel et bien trois personnages. Et même 
quatre, que les circonstances rapprocheront dangereuse­
ment, à mesure qu’avance cette intrigue échafaudée selon 
une logique implacable et que de saisissants effets de pro­
fondeur de champ rendent surréalistes, oniriques.

Ruiz croise Bunuel au passage et salue Mârquez à l’arri­
vée, au gré d’un parcours parsemé de réflexions sur l’exis­
tence, étrange et fascinant méli-mélo qui prend parfois des 
allures de commedia dell’arte.

ROSEWOOD 
★ ★ 1/2

John Singleton (Boyz’n the Hood) relate ici les circons­
tances entourant le massacre des habitants d’une petite

DEVOIRARCHIVES LE
Une scène tirée de Trois vies et une seule mort

agglomération de Noirs de la Floride, en 1922, par des voi­
sins blancs animés par un désir de vengeance né d’un tra­
gique mensonge. Malheureusement, Singleton n'arrive 
pas à faire de Rosewood une œuvre aussi lyrique et cohé­
rente qu’il l’aurait souhaité, empruntant à plusieurs genres 1 
(mélodrame, western) sans trouver sa propre identité. La 
photographie soignée n’arrive par ailleurs pas à faire ou­
blier la musique anesthésiante de John Williams. Jon ■ 
Voight s’avère toutefois excellent dans deux trop courtes > 
scènes intimistes. l ; -,

!

HARD EIGHT 
★ ★ 1/2
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Ce premier long métrage n’évite pas les coquetteries de 
metteur en scène débutant mais révèle néanmoins un sc& ’• 
nariste habile en la personne de Paul Thomas Anderson/ ■ 
qui raconte l’histoire d’un vieux routier des casinos du Ne^ • 
vada (Philip Baker Hall), de son jeune protégé Oohn C. 
Reilly) et d’une serveuse et prostituée (Gwyneth Paltrow): 
pour laquelle ils se prendront tous deux d’affection. Hor­
mis un étrange flottement de l’action, au milieu du film; 1 
cette variation sur les thèmes fatalistes du film noir té- ' 
moigne d’une belle maîtrise visuelle.

PALACE 
★ ★ 1/2

Le trio d’humoristes espagnol El Tricicle a réalisé une 
délicieuse comédie sans paroles, dans laquelle trois héri­
tiers d’un hôtel en ruines empruntent une forte somme 
à un usurier malhonnête (Jean Rochefort) pour le re­
mettre en état. Les clients arrivent, et le vaudeville corn-1 
mence. Ce divertissement haut de gamme patine sur : 
des gags usés mais efficaces, jetés à la vitesse de l’éclair : 
à la face des spectateurs conquis par le charme vieillot’ • 
de l’ensemble. 4 »

THE DEVIL’S OWN
★ ★

Alan J. Pakula, pourtant l’auteur de films respectables’ 
comme Klute, All the President’s Men et Sophie’s Choice, ■ 
nous propose ici un film fade et sans relief ayant pour sujet J 
l’amitié duelle de deux Irlandais. Le premier est un policier: : 
new-yorkais (Harrison Ford) sans reproche; le second est : 
un terroriste de TIRA (Brad Pitt), en visite aux Etats-Unis’ : 
pour acheter des armes. Psychologiquement faible, dra­
matiquement convenu, The Devil’s Own est un produit de;. 
consommation rapide, conçu rapidement, sans vision ar­
tistique ni discours politique original capable d’en atténuer- • 
les défauts.

Autres nouveautés
Lost Highway (**), de David Lynch (Blue Velvet)-, Mo­

ther (**1/2), d’Albert Brooks (Defending Your Life)-, Chun­
king Express (**1/2), de Wong Kar-wai; Once a Thief (***), 
de John Woo {Face/Off).

Yuli Turovsky
Directeur artistique 
et chef d’orchestre

BANQUE
LAURENTIENNE

i ivrusici
J de Tïlontréal

présente une série de six concerts 
en Matinée et à l’Heure de pointe!

Jeudi h septembre à nh (complet) et 17I145 
et vendredi 12 septembre à 17I145
De Mozart à Mozetich
W. A. Mozart Serenata nottuma, K. 239
Alexandre Borodine Symphonie pour cordes
Marjan Mozetich Fantasia...su! linguaggioperduto

Salle Tudor, Ogilvy
angle Sainte-Catherine et de la Montagne, 5e étage

NGRTEL OTTUVY d
NOKHilN TIIICOM V^VJILV I ■»«■ du Québec

Abonnez-vous ! Renseignements 982-6037

Concert avant-premiere
Tour d’horizon

musical
de la saison 1997-1998

wr*-

dpt)/

Qel écouté

Ne manquez pas le Concert avant-première de l'OSM, \e mardi 16 septembre à 19 h 30 au Théâtre Saint-Denis. 
Un concert original à prix populaire, animé par Jim Corcoran. Billetterie : 790-1111

Par l’humour et le theatre, les jeunes seront 
initiés à l’aft de l’écoute de la musique 
symphonique. De l'animation, des 
cadeaux et un décor de fête attendent 
les enfants, une heure avant le concert.
Une production bilingue 
pour les enfants de 6 à 12 ans.
Jeux d'enfants

(ommandllé par

□impériale

«MSIDimanche 14 septembre 1997,14 h 30
Bernard Labadie, chef
Magic Circle Mine, animation '

ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL
C MAKI KS nrn U 1

Salle WiIfrid-Pelletier
Place des Arts

Billets OSM 842-9951
Admission : 790-1245 
Place des Arts 842-2112

CITE
rock «tente

DJJIM

Mardi 16 septembre, 19 h 30
Extraits d'œuvres de Holst, Strauss, Brahms, Ravel, Dvorak 
et Stravinski
Mark Laycock, chef 
Jim Corcoran,animateur

)SV
ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL
charu-s mmm

En collaboration avec

I .* Pross»

ats téléphoniques: 
iSPKC 790-1111

Achats
TÉI -* Renseignements ei abonnements

OSM: 842-9951
lllicàtrc |

Kl*Denis I
BorrUUQAM

BUES
1594 rue St-Denis Theatre St-Denis 12h a 21 h
Renseignements: 849-4211

Soyez des nôtres pour ce concert original, animé par 
Jim Corcoran. Vous serez accueillis par des musiciens 
de l'Orchestre et pourrez gagner 
un abonnement pour deux 
personnes à l'OSM.

Une invitation de 
Jim Corcoran
et des musiciens de l'OSM.

fl:
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la



I. H I) !•: V 0 1 It . I. K S S A M K D I (i K T I) I M A N <: |( K 7 S K l> T K M It H K I !) il 7.B 6

VITRINE I)U CÉDÉROM

En pays de connaissance(s)
Du Neanderthal à Einstein, place à la découverte !

MICHEL B É LAI R
LE DEVOIR

j ;'C'videmment, il faut y investir 
J-z beaucoup de temps; on n’explo- 
•re pas un cédérom la zapette à la 
main. Il faut souvent creuser, laisser 
:surgir les images, lire du texte à 
Técran; cliquer dans les pixels com- 
jpe s’il s’agissait d’ouvrir autant de 

; ■possibles serrures. On n’a pas affaire 
! a un film ou à une cassette vidéo, à 
i un livre illustré ou encore à un docu- 
| mentaire de PBS. Il faut travailler du 
; neurone tout autant que du poignet...

; Mais on y trouve tout aussi évidem­
ment de grandes joies. Du type de 

1 selles qui, à défaut de toucher au 
cœur, pétillent quelque part entre les 
"leux oreilles. Cela risque de se pro­
luire, timidement quand même, avec 

les trois ouvrages que nous abordons 
; cette semaine. Tous trois, qu’ils 
I s’adressent aux plus jeunes comme 
; £iix plus sérieux, abordent le territoi- 
!'« fascinant de la connaissance.

DI15>
MULTIMEDIA

EINSTEIN,
L’ESPRIT DU XXe SIECLE

★★★★
Coproduction Éditions Profil, By- 
n Press Multimedia. Hybride PC 
"indows 3.1 et Windows 95) et 

(68030 ou plus, Système 7 ou 
8 Mo recommandé. Dans les 

magasins spécialisés. Prix: plus ou 
jnoins 55 $.

Albert Éinstein est certes l’une des 
figures dominantes de l’Histoire ré­
cente. Cet homme étonnant, né en 
1879, est en quelque sorte la conscien­
ce du siècle qui s’achève. Rien pour­
tant ne laissait présager ce destin.
\ \ Le jeune Albert Einstein était un 
«îfant taciturne que son père consi- 
«érait comme un attardé; à neuf ans, 
11 n’arrivait encore à parler que très 
-difficilement. Il a même réussi à cou- 
)çr quelques examens de passage 
ayant de parvenir, difficilement, à en­
trer à l’Institut suisse des brevets. 
Mais, on le sait, Einstein est devenu 
Einstein, c’est-à-dire le symbole 
même du génie humain.
:: Le moins que l’on puisse dire, 
c’est que ce Einstein, l'Esprit du XX' 
ftècle aborde l’homme et son œuvre 
rie façon très respectueuse et très 
complète. L’ouvrage est divisé en 
quatre grandes sections qui balayent 
jçut autant les théories ou la vie fami- 
fede d’Einstein que les contextes his­
toriques dans lesquels toute sa vie 
s’est incarnée. La Bibliothèque d’Ein- 
Sfein propose d’abord plus de 80 ar­
ticles écrits tout au long de la vie du 
physicien engagé. Rencontre avec 
Einstein permet ensuite, à travers 
une dramatisation — disons, som­
maire —, de l’entendre s’exprimer 
sur tous les sujets du monde, comme 
il l’a fait jusqu’à sa mort. Le Temps 
d’Einstein prend la forme d’une grille 
chronologique à quatre niveaux, et le 
dernier chapitre, Le Laboratoire 
d’Einstein, reprend, à travers trois 
animations, ses principales théories

sur la vitesse de la lumière, le temps 
et la relativité.

Tout nous est livré dans une pré­
sentation graphique aussi simple que 
séduisante à bien des égards. La na­
vigation est claire, limpide, imaginati­
ve. Les photos d’époque comme les 
rares séquences vidéo sont toujours 
pertinentes. On y fera même de sur­
prenantes découvertes, comme cette 
rencontre filmée de Ben Gourion à 
Princeton alors qu’il pr.oposa à Ein­
stein la présidence de l’État juif.

Mais il s’en trouvera certainement 
qui reprocheront à ce titre d’être 
trop statique ou trop académique, si­
non carrément plate. Que voulez- 
vous... Évidemment, ce Einstein, l’Es­
prit du XX' siècle est un ouvrage sé­
rieux: notre homme n’a quand même 
pas travaillé à la formule secrète du 
Jell-0 ou du Coca-Cola. Et l’on n’a 
pas à exiger d’un ouvrage sur le père 
de la relativité qu’il soit d’abord spec­
taculaire. Bien sûr, les concepteurs 
auraient pu prévoir plus de sé­
quences vidéo, plus de couleurs et 
d’animations. Mais ce n’est certaine­
ment pas pour retrouver tout ce bric- 
à-brac habituel qu’on achètera un cé­
dérom sur Einstein, non?

150 IDEES QUI ONT
CHANGÉ LE MONDE

★★★1/2
Collection Découvertes. Copro­

duction ICE-Alsyd Multimedia-Dra­
gon’s World. Hybride PC (Windows 
3.1 et Windows 95) et Mac (68030 ou 
plus, Système 7 ou plus), 5 Mo re­
commandé. Dans les magasins spé­
cialisés. Prix: plus ou moins 60 $.

Quelle belle surprise! Le sujet est 
évidemment prometteur: du silex à 
l’atome — c’est le sous-titre de l’ou­
vrage —, il s’est passé tellement de 
choses que l’occasion est belle de ra­
conter des histoires fabuleuses. Sauf 
qu’on a vu des tas d’idées extraordi­
naires bousillées depuis quelques an­
nées et que l’on se méfie toujours un 
peu quand on voit apparaître un tel 
titre. Eh! bien, réjouissons-nous, allé-

a, pu» 'ï 4 'Æk

y© soy la

opéra pour voix et bande électroacoustique, inspiré du journal de Frida Kablo

Musique Jean Piché
Mise en scène et interprétation Pauline Vaillancourt

Livret Yan Muckle/Kahlo
Scénographie, costumes et vidéo AflitO Pantin 

Éclairages Axel Morgenthaler
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création mondiale

luia! Ce coup-ci, ça y est. Presque.
De façon surprenante dans ce gen­

re d’ouvrages, la qualité et le sérieux 
de la documentation s’imposent 
d’abord. Au bout de quatre ou cinq 
images-écrans, on est ébloui par le 
contenu de la chose. Bien sûr, il y a 
des raccourcis surprenants et des 
simplifications décevantes; certains 
déploreront le manque de séquences 
vidéo ou regretteront les animations 
d’Encarta. Mais c’est qu’on nous 
offre ici une véritable encyclopédie 
de l’outil qui n’a rien à voir avec celle 
de Time-Life. Et qu’on nous la pré­
sente sur le mode sérieux. Une fois 
n’est pas coutume...

Le matériel a été réparti entre 40 
points charnières, 40 grandes «inven­
tions» qui nous ont mené collective­
ment de l’âge de pierre à l’âge de 
l’atome. Le rapport entre les 150 
idées du titre et les 40 inventions 
n’est pas absolument limpide, mais 
on verra tout de suite que c’est un tra­
vail colossal. Les textes sont d’abord 
pertinents plutôt que décoratifs et 
soulèvent des questions intéres­
santes. Il faut lire à l’écran, et cela se 
fait de moins en moins, mais le jeu en 
vaut la chandelle. Côté illustrations, 
c’est toujours aussi précis mais plus 
mince, malgré un éventail intéressant 
de plusieurs centaines de photos, 
dessins et animations. 150 Idées qui 
ont changé le monde ne risque surtout 
pas d’être perçu comme un jeu.

La navigation à l’intérieur de tout 
cela se présente de façon «clas­
sique». Un écran central où défilent 
les illustrations et les animations. Du 
texte à droite. Des pointeurs à 
gauche, de haut en bas. Lorsqu’on 
clique en haut, un menu déroulant 
vient nous situer de façon précise 
dans l’ouvrage. Au milieu, on nous 
offre des index répartis selon les 
questions classiques: Qui? Quoi? 
Quand? En bas, les boutons d’aide et 
de sortie. Partout, tout est clair. Pré­
cis. Efficace.

C’est probablement ce petit côté 
un peu sec, accentué encore par la 
musique «conceptuelle» qui l’accom­
pagne, qui en rebutera plusieurs. 
Mais les curieux de tous âges ne se 
laisseront pas tromper par le gla­
mour rutilant mais souvent mince 
des «produits dérivés». Ils trouve­
ront facilement leur compte ici, eux.

MON PREMIER ATLAS
SUPER GÉNIAL

★★★★
Coproduction I jRiSinteractive, Na­

than, Dorling Kindersley. Collection 
ludo-éducative. Hybride PC (Win­
dows 3.1 et Windows 95) et Mac 
(68030 ou plus, Système 7 ou plus), 8 
Mo recommandé. Public visé: les 8 à 
14 ans. Dans les magasins spéciali­
sés. Prix: plus ou moins 50 $.

Si vous êtes de ceux et celles qui 
cherchez un premier cédérom pour 
vos enfants qui entrent à l’école, pre­
nez une grande respiration... Ce petit 
atlas est peut-être pour vous. Construit 
sur le modèle de Mon premier diction­
naire super génial, ce voyage autour du 
monde séduira les enfants curieux 
tout autant que leurs parents.

En entrant dans le jeu, il faut 
d’abord s’identifier avant de recevoir 
son passeport: les formalités une fois 
remplies, l’enfant se retrouve dans 
«sa» chambre. C’est le centre du 
monde, la salle de contrôle. De cet en­
droit familier, il ne lui reste plus qu’à 
choisir sa façon de voyager...

Elles sont multiples. En explorant 
l’écran d’abord et en cliquant sur tout 
ce qui bouge ensuite, il déclenchera 
des dizaines d’animations de tout type 
qui se cachent un peu partout. Ên 
fouillant un peu, il trouvera des jeux. 
Et un grand tableau regroupant les 
drapeaux de tous les pays du monde. 
Même une télé dans laquelle il pourra 
regarder les «films» qu’il aura rappor­
tés de ses voyages. On aura avantage 
ici à cliquer sur l’index et sur le petit 
train qui explique toutes les façons 
dont on peut se servir des objets de la 
chambre.

Mais la façon la plus simple, c’est 
encore de cliquer sur la mappemonde 
et d’entrer littéralement dans la carte 
du monde. On n’a alors qu’à se pro­
mener partout en visitant ce qui 
semble intéressant. Une fiche appa­
raît à l’écran quand on clique sur le 
nom d’une ville ou d’un pays; une voix 
d’enfant lit le texte. Souvent, ces 
textes présentent des hyperliens 
qu’on lira aussi à l’écran. Mais lors­
qu’on clique sur un avion ou un ba­
teau, on a droit à une série de 19 
voyages-itinéraires préparés d’avance 
qui seront ensuite tamponnés dans le 
passeport. Partout, l’enfant trouvera 
des monuments — dont il enverra 
des clichés en carte postale —, des 
particularités géographiques et des 
animaux qui composent, eux, un al­
bum d’autocollants: de retour à sa 
chambre, il pourra consulter son pas­
seport, son livre d’autocollants et ses 
cartes postales.

Mon nier f

Super Gén ial @

LiRiSinteractivimm
nr@Feurir.COM ,
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Oampigny
Classique

1. SHINE, TRAME SONORE, K,S _______________________
2. GAMME. MARAIS (LONDON BAROQUE), S.R.I. _____
3. REIAXATION PLUS (5 DC). ARTISTES DIVERS, PGS_
4. TRESORS DARCHIV(5 DC), ARTISTES DIVERS, I‘(iS
5. ON WINGS OP SONG (5 DC). ARTISTES DIVERS, EMI

. I H,'” * 
_ 8,” * 

. 27,” * 

. 27,« * 
24,9M

Jazz Blues International

1. ROMANZA, ANDREA BOCELU, PGS ______________
2. LA U.ORONA, LHASA DE SELA, SELECT____________
3. ELUE NOTE FESTIVAL ‘97, ARTISTES DIVERS, EMI
4. CABO VERDE, CESARIA EVORA, BMC ____________
5. SAURA, KHAI.ED, PGS_____________________________

17/'" 
17,’'" 
3,2,1 

17,''" 
17,’”

Pop Francophone

1. DÉMONS ET MERVEILLES, LAMBERT WILSON, EMI.

2. JULIEN, JULIEN CLERC, EMI________________________
3. CAP ENRAGÉ, ZACHARY RICHARD, SELECT .
4. ESSENTIELLES, MAXIME LE FORESTIER, PGS_
S DANS MA CHAIR, PATRICIA KAAS, SONY___

16;'"
16;-"
18,''"
I7,9"
16;'"

Anglophone

1 BACKSTREETS BACK, BACKSTREET BOYS, BMC.
2. SURFACING, SARAH McLACHLAN, EMI ______
3. OK COMPUTER, RADIOHEAD, EMI
A.-MALADJUSTED, MORISSEY, PGS ■ ■
5. COREV IIART, COREY HART, SONY __________

IS,1'"
15,9"
15,9"
17,9"
16,9"

ESCAPES II
Artistes til vers 

WARNER

BE HERE NOW
Oasis 
SONY

ZOOM |2 CD) 
Alan Stlvell 

KOCH

4380 St-Denis 
371 laurier o.

844-2587
276-2587

Mail Champlain 923-2587 
5219 Côte-des-Neiges 344-2587

VITRINE DU DISQUE

Un automne 
à Tintérieur

Du masculin nocturne au féminin 
diurne, la pop peut aussi se draper 

de couleurs profondes

&itr Oter ' lia "«I

CURTAINS
Tindersticks

(Island/A&M)

RÉMY CHAREST

Si on a attendu jusqu’au début de 
l’automne pour parler du somp­
tueux troisième album des Tinders­

ticks, c’est qu’il convient nettement 
mieux à la grisaille et à la froideur qui 
s’annoncent qu’aux chaleurs du sol­
stice d’été qui l’a vu débarquer chez 
les meilleurs disquaires. Éthylique et 
sombre sans pour autant être dénué 
d’humour, le groupe londonien mené 
par l’écriture et la voix de l’inimitable 
Stuart Staples est en effet le roi de la 
musique d’intérieurs: intérieur de 
chambre à coucher avec lit défait, in­
térieur de bar avec bouteilles vides, 
intérieurs de maisons abandonnées 
par l’amour, intérieur du corps, inté­
rieur de l’âme...

Certes, la formule, par ses côtés 
Bukowski et Gainsbarre, peut sem­
bler éprouvée, mais les Tindersticks 
lui donnent une incarnation d’une 
force et d’une portée remarquables, 
qui explique comment ils ont pu, par 
exemple, effectuer une série de 
concerts en compagnie d’un or­
chestre à cordes d’une vingtaine de 
musiciens ou se retrouver artistes en 
résidence à l’Institute of Contempo­
rary Arts de Londres. Bref, il ne 
s’agit pas là d’un simple groupe de 
bars jazzés et enfumés. Ne serait-ce 
que par cette singulière façon dont le 
batteur Alastair Macaulay utilise ses 
balais en puissance et ses baguettes 
en souplesse, par la façon étudiée 
dont Dickon Hinchliffe fait gémir un 
violon torturé ou par des façons intri­
gantes de trouver la dissonance jus­
te, les Tindersticks montrent aisé­
ment qu’ils sont dans une classe à 
part. Le tout sur des bases qui res­
tent d’une belle simplicité.

Des comparaisons ont déjà été 
dressées avec Nick Cave ou Leonard 
Cohen, et si elles peuvent informer 
quelque peu celui qui cherche un 
point de repère pour accrocher les 
Tindersticks dans les constellations 
du ciel musical, elles ne parviennent 
pas vraiment à donner la mesure de 
ce groupe à l’intensité singulière, 
dont les prestations sur scène sont 
d’une beauté brute et violente qui n’a 
pas son pareil.
Formant une fa­
mille unie mais 
dysfonctionnel­
le, l’ensemble 
épate par ses al­
lures de nobles­
se anglaise rui­
née, élégam­
ment habillée en 
complets, mais 
débraillée par 
ses nuits pas­
sées sur la corde 
à linge, accro­
chée à sa bou­
teille de claret.

Sur Curtains, troisième long jeu 
studio du groupe, l’élégance prend 
un peu plus de place que la rudesse 
des nuits. Appuyée régulièrement 
par de beaux arrangements pour 
cordes et cuivres, la musique ac­
quiert ici une sorte de limpidité, 
qu’elle se tourne vers des registres 
de bande originale de film noir ou 
vers des tonalités plus strictement 
étranges ou métissés. On fait beau­
coup de chemin, entre la lancinante 
et douloureuse ouverture de Another 
Night In à la conclusion comique of­
ferte par A Marriage Made in Hea­
ven, où la voix vaporeuse d’Isabella 
Rossellini côtoie celle, rugueuse mais 
souple, de Staples pour offrir un por­
trait ludiquement inspiré, me semble- 
t-il, des amours de Gainsbourg et 
Jane Birkin. Entre les deux, il y aura 
l’élan diabolique de A Fast One, qui 
surprend à toute allure, les plages de 
repos de Bearsuit et Bathtime, les lan­
goureuses Dick’s Slow Song et Despe­
rate Man, et, surtout, la magnifique 
Ballad of Tindersticks, un tour de for­

ce d’écriture cinématographique où 
Stuart Staples enfile des scènes de 
tournée arrosées de champagne, en­
tremêlées de réflexions sur le statut 
de l’artiste et d’un tout petit rêve sur 
le bonheur d’être père. Une pierre 
précieuse aux mille facettes, en plein 
centre d’un ensemble magnifique, 
dont on sort en ayant envie de retour­
ner vers les envois précédents du 
groupe et en souhaitant ardemment 
que quelqu’un ait finalement l’intelli­
gence d’amener sur nos scènes ce 
groupe vraiment, vraiment unique et 
nécessaire.

TRAILER PARK
Beth Orton 

(Dedicated/BMG)

C’est grâce à la présence époustou­
flante et à la voix mélancolique de 
Beth Orton que le dernier disque des 
Chemical Brothers, l’excellent Dig 
Your Own Hole, trouve un véritable 
moment de grâce, sur la pièce Where 
Do I Begin, où une guitare folk en 
boucle inversée se frotte avec succès à 
de spacieuses envolées techno. Avec 
l’arrivée de Trailer Park sur le marché 
nord-américain (presque un an après 
qu’il se fut pointé en Angleterre sous 
un concert d’éloges critiques), les mé­
lomanes d’ici |X)urront enfin découvrir 
la jeune chanteuse par ses propres 
mérites, sur un ton dont l’électronique 
n’est pas exclu, intervenant çà et là en 
touches subtiles, mais dominé surtout 
par un folk bien exécuté et plutôt per­
sonnel. Personnel, forcément, puisque 
la grande Anglaise n’avait aucune­
ment pensé à vraiment chanter avant 
que les Chemical et d’autres chantres 
de l’électronique ne l’invitent assez 
spontanément à poser sa voix sur 
leurs échantillonnages. Et la musique 
lui est donc venue un peu comme ça, 
au moment où elle se voyait devenir 
comédienne...

Cette façon d’arriver au disque 
donne à Trailer Park un charme de 
débutante, les défauts d’une voix au­
todidacte y devenant étrangement 
des atouts supplémentaires. Habile 
à la six-cordes, Orton sait écrire des 
chansons transparentes, animées 
selon ses propres mots «de tristesse 
et d’optimisme». On pense à la toute 
triste Sugar Boy, mais aussi à la jubi- 
latoire Someone’s Daughter, chanson 

d’amour où une 
joie rythmée, 
dans le vent, 
remplace à mer­
veille ia ballade 
sirupeuse com­
me moyen de fai­
re passer l’émo­
tion des pre­
miers frissons. 
Gaieté par-ci, ly­
risme par-là, timi­
dité au revers, la 
variété des tona­
lités offertes sur 
fond folk est plu­
tôt belle à voir.

Installés un peu étrangement sur 
le disque, deux longs morceaux al 
mosphériques (Tangent, sept rai' 
nutes d’accords peu évidents, <zt 
Galaxy of Emptiness, dix minutes 
fortes en cordes) viennent donner 
au travail de Belli < )rton une portée 
supplémentaire H rtant avec cer­
tains aspects du Orip-hop, mais, là 
aussi, de façon bic/4 personnelle. En 
synthèse de ces 4Cux tendances, la 
superbe pièce Site Cries Your 
Name, en ouverture de disque, 
vient démontrer à quel point cette 
chanteuse se situe aux confluents 
de tendances à première vue irré­
conciliables (la techno et le folk), 
qu’elle parvient à combiner en les 
passant à travers son filtre intérieur. 
Un peu comme les Tindersticks 
(mais tout en étant aussi féminine 
et diurne qu’ils peuvent être mascu­
lins et nocturpes), Beth Orton 
échappe aux définitions simplettes 
qui sévissent trop souvent dans le 
monde de la pop. Et c’est pour ça 
qu’on l’aime tant.

tiodersBcks
l^TCurtains’

d /^ F.
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SPECTACLES

Manage 
à trois
Langevin et 

Tremblay (bis)
PIERRE CAYOUETTE 

LE DEVOIR

Il est somme toute assez rare que 
les artistes permettent aux journa­
listes d’assister à une répétition, fût- 

elle générale. La plupart du temps, 
quand un reporter veut attirer l’at­
tention sur un spectacle à venir, il 
doit se contenter d’une entrevue à 
quelques jours de la première. Ni lui 
ni le lecteur n’ont vu l’événement 
dont il est question. Un beau parleur, 
un surdoué de la vente, peut nous fai­
re avaler ce qu’il veut bien, c’est-à- 
dire qu’il peut nous faire croire que 
son numéro est génial. De la même 
manière, un artiste moins doué pour 
la communication peut nous faire 
passer à côté d’un chef-d’œuvre.

Tout ça pour vous dire que Domi­
nique et Hélène Tremblay ont eu la 
générosité de nous accueillir à la gé­
nérale de Fous solidaires, le spectacle 
qu’ils présentent au Gesù ce soir, en­
tourés de six musiciens et d’une dan­
seuse flamenco. Ils ont eu une heu­
reuse initiative. Car c’est tout à leur 
avantage que ce bouleversant spec­
tacle soit vu par le plus de gens pos­
sible. Les deux Tremblay et leurs 
complices ont laissé parler la mu­
sique et la poésie. Ils m’ont davanta­
ge convaincu qu’ils ne l’auraient fait 
en tentant d’expliquer leur dé­
marche, même avec les plus belles 
tournures.

11 ne faut pas s’y méprendre. Il ne 
s’agit pas d’un spectacle d’artistes 
désireux d’exploiter la mort récente 
de Langevin ou de lui fabriquer un 
quelconque hommage posthume. 
Non. Dominique et Hélène Trem­
blay s’intéressent à la parole de Lan­
gevin depuis trop longtemps pour 
que l’on puisse leur prêter cette dou­
teuse intention. Déjà, en 1983, le vio­
loniste avait créé Histoire d’aimer, un 
spectacle «poéphonique», avec le 
poète.

Nomades
On ne devrait pas avoir à présenter 

un artiste de la trempe de Dominique 
Tremblay. Il faut quand même s’y ré­
signer, en ce pays qui fait parfois la 
vie dure aux artistes moins médiati­
sés. Qui est donc ce Dominique 
Tremblay? Disons qu’il a roulé sa bos­
se un peu partout depuis les années 
60. De formation classique, il fut un 
temps violoniste et altiste au sein de 
l’Orchestre symphonique de Québec 
(OSQ). En 1969, emporté par le vent 
de révolution qui balaie l’époque, il 
quitte l’OSQ pour se consacrer à la 
composition et à l’interprétation de sa 
propre musique. Son univers bascule. 
Il rencontre Philippe Gagnon, conçoit 
son célèbre violon d’acier inoxydable, 
accompagne Charlebois et Janis Jo­
plin dans une folle tournée. Il fera 
plus tard les beaux jours et les belles 
nuits de la Casanou, composera une 
musique pour les Grands Ballets ca­
nadiens (La Scouine), se construira 
un studio à Val -David, d’où il poursuit 
son œuvre.

En 1996, il lançait un disque intitulé 
Fous solidaires et consacré au poète 
Gilbert Langevin. Ami de longue 
date, l’écrivain a participé au choix 
des chansons. Sur cet album, discrè­
tement salué par la critique, figurent 
les chansons D'où que vienne, 
Blanche douceur, Naturel, Fous soli­
daires, Si ciel il y a, D'un cœur à 
l’autre, Le Mur et Aimer. Aucun de 
ces titres ne tournera à MusiquePlus. 
Aucune de ces chansons n’apparaîtra 
sur un quelconque palmarès des 
ventes. Mais ce sont de grandes chan­
sons et ce sont elles que l'on entendra 
au Gesù.

D’Hélène Tremblay, on ne sait que 
peu de choses. Et ce n’est pas un ha­
sard. Elle n’a jamais voulu jouer les 
vedettes, elle qui, pourtant, possède 
une voix d’une rare richesse. «Un 
timbre de voix pur et plein, une voix 
riche en nuances, en intensités, en cou­
leurs et en lumières», a dit un jour le 
regretté Gaston Miron en parlant d’el­
le.. Une voix discrète, aussi. «Je ne 
voulais pas être une vedette. Je ne vou­
lais pas trouver des musiques et des 
mots pour exploiter ma voix. Je voulais 
faire l’inverse, c'est-à-dire mettre ma 
voix au service d'une parole. Et quand 
j’ai découvert la parole de Langevin, 
j'ai su que c'était ça que je cherchais de­
puis toujours. Et j'ai décidé de m’y 
consacrer à fond», explique-t-elle.

La sincérité de la démarche des 
Uio/. Tremblay se sent du début à la 
hÂticce singulier tour de chant On y 
red«ccuvre la puissance de la parole 
tltLa/'ÿtvin, sa grande simplicité, 
ai.ssî.J-cs mots de l’auteur d’Aimer 
pr< nrwrtCencore plus de sens à tra­
vers les couleurs musicales diverses 
de Dominique Tremblay et la voix 
d’Hélène Tremblay. A les entendre, 
on sent une grande chaleur nous en­
velopper. Fous solidaires offre une oc­
casion extraordinaire de renouer avec 
l’œuvre d’un poète que l’on ne finira 
jamais de découvrir. Il faut se rendre 
au Gesù. Ne serait-ce que pour en­
tendre la magistrale chanson Aimer 
que la chorale de l’Accueil Bonneau 
viendra interpréter avec Hélène 
Tremblay à la toute fin du spectacle. 
Deux soirs seulement, disait-on. 
Deux petits soirs...

THÉÂTRE

À Técole de la différence
Deux monologues de fif de Stéphane Laporte 

donne le coup d’envoi de la nouvelle saison théâtrale
De gay à fif, il n’y a qu’un pas que Stéphane Laporte franchit dans 
le portrait théâtral qu’il brosse de deux homosexuels montréalais 
d’aujourd’hui

HERVÉ GUAY

Stéphane Laporte se trouve allégé 
d’une responsabilité qui échoit 
d’habitude à tout un chacun. Il n’a plus 

besoin de porter son nom: un autre le 
porte à sa place. «Ce n'est pas moi, Sté­
phane Laporte, dit-il, c’est l’autre.» Voici 
donc réglée en trois coups de cuiller à 
pot une question qui en aurait laissé 
perplexe bien d’autres.

Quand il parle de l’autre, il parle du 
scripteur du Bye Bye. Or, lui, c’est le 
concurrent démissionnaire de la 
course Destination Monde, l’auteur 
des Dangers d’incendie de la charrette 
de foin qui traverse l’enfer et de Deux 
monologues de fif, qui donne le coup 
d’envoi de la nouvelle saison théâtrale 
à l’Usine C.

D’ailleurs, cela l’a servi, Stéphane 
Laporte, cette confusion entre les 
deux personnes. «Si tu veux faire 
quelque chose ici, dit-il crûment, il ne 
faut pas être bon, il faut que tu sois po­
pulaire. Alors, je laissais planer le dou­
te sur qui j’étais. J’essayais de tabler là- 
dessus. Je suis conscient des petits jeux. 
Mais je voulais atteindre mon but [...] 
Et je me disais que si je n ’avais pas fait 
de concessions dans le produit final, ça 
pouvait aller. »

Autrement, le milieu dont il vient 
ne semblait pas destiner outre-mesu­
re le jeune homme à la création. Issu 
d’une famille modeste, il a grandi à 
Anjou: son père est briqueleur, sa 
mère caissière dans un magasin de 
variétés, un frère qui a mal tourné. «Il 
est probablement en prison à l'heure 
qu’il est», opine-t-il. Les quatre ont 
longtemps vécu dans un quatre et 
demi. Enfant, le petit Stéphane est 
plutôt cantonné dans un rôle de 
souffre-douleur. Le combat fut ardu 
pour assumer une différence qu’il 
sent dès le départ. Mais la libération 
vient lorsqu’il est accepté au cégep en 
arts plastiques. Là où la conseillère en 
orientation lui avait déconseillé d’aller 
parce que c’était un repaire de ratés. 
Sauvé par les arts et l’école, en 
quelque sorte, où, de son propre 
aveu, il a eu accès à une «culture» qui 
ne se trouvait pas chez lui.

Losers fragiles 
Maintenant, sautons aux conclu­

sions. Avec un parcours pareil, faut-il 
s’étonner que ses personnages soient 
souvent des losers devant l’Éternel? 
Lui, du moins, ne les voit pas de cette 
manière. Il les qualifie de «fragiles».

Toujours est-il que Deux mono­
logues de /(/présente deux gays qui ne 
sont pas particulièrement joyeux, 
quoi que Stéphane Laporte en dise. 
L’un a abandonné toute aspiration 
pour se concentrer sur une vie 
sexuelle vaguement sordide; l’autre 
est consumé par une amertume qui le 
rend grotesque et hystérique.

Stéphane Laporte confesse se sen­
tir plus près de l’amer Jean-Stéphane 
que de l’autre. Cette amertume, il hé­
site à en donner un exemple. J’insiste.

«Je me sens très très amer, lance-t-il, 
face à Véronique Cloutier, qui fait 
80 000 $ par année pour animer un 
quiz complètement ridicule, alors 
qu'une démarche intellectuelle et une 
pensée sont à l’origine de mon show, 
mais il ne me rapportera pas un sou 
vaillant.»

Et pourquoi ses personnages ne 
dialoguent-ils pas? Sont-ils incapables 
de s’adresser à autrui? Ou s’agit-il 
d’une inaptitude de l’auteur à écrire 
des dialogues? Ni l’un ni l’autre. C’est 
une question de moyens, rétorque-il. 
En clair, Deux monologues de fif est le 
spectacle que Secours aux noyés pou­
vait se permettre de monter mainte­
nant. Parce que des répliques, Lapor­
te en écrit aussi. Il est du reste facile à 
imaginer qu’il soit de taille à se dé­
fendre dans ce domaine. Laporte 
avoue néanmoins avoir toujours été 
fasciné par le monologue intérieur.

«Dans la tradition bouddhiste, il faut 
faire taire le monologue intérieur, rap- 
pelle-t-il. On l’appelle même le mono­
logue de l’âne ivre. Les Américains l’as­
socient plutôt à la pensée positive. Je 
me situe un peu entre les deux. Nous re­
tenons constamment notre vie dans 
notre tête. Tous nos souvenirs sont 
constamment adaptés par rapport à ce 
que nous voulons qu’ils soient. Selon 
moi, le monologue intérieur, c’est le fon­
dement de la vie.»

Du cliché
Il faut dire que Stéphane Laporte 

apporte au genre un sens du détail et 
de l’oralité qui n’appartiennent qu’à 
lui. Ses personnages ont de plus leur 
franc-parler et une lucidité dans l’in­
trospection qui les différencient de 
ceux créés par les humoristes, les­
quels sont assujettis au principe de 
l’efficacité comique immédiate.

Quant à la vision de l’homosexuali­
té qui se dégage de ses anti-héros, 
Stéphane Laporte convient qu’elle a 
quelque chose du cliché, mais elle a 
du moins le mérite, selon lui, de 
rompre avec l’idéalisation de l’homo­
sexualité qui a eu cours dans le 
théâtre québécois.

«Si j’avais calculé mon affaire, se 
défend-il, j’aurais commencé par tour­
ner le scénario que j’ai écrit, où il y a

Stéphane Laporte du temps où il participait à La Course autour du monde.

un personnage d’homosexuel ordinaire 
qui ne meurt pas et qui n’est pas mal­
heureux.»

Laporte n’a jjeut-être pas tout calcu­
lé mais il n’aime pas non plus laisser 
les choses au hasard. La preuve en 
est la stratégie publicitaire de Deux 
monologues de fif. Celle-ci inclut une 
ligne téléphonique, dotée d’une boîte 
vocale, où la personne qui appelle 
peut laisser un message. Mais le pro­
cédé n’a pas eu l’heur de plaire à tout 
le monde puisque la jeune troupe de 
théâtre a reçu notamment des mes­
sages haineux à l’endroit des homo­
sexuels. Il faut croire que «fif», mot 
qui en fait rigoler plusieurs, continue 
d’être un terme plutôt chargé pour 
d’autres. Et vraisemblablement, ce 
n’est pas seulement une question de 
sens de l’humour.
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à 20h30

Le Spectrum

Mélodies
Salle Pierre-Mercure 
jeudi 9 octobre 1997

Passe-Ports
Salle Pierre-Mercure 
jeudi 6 novembre 1997

Concert sacré
Eglise
Immaculée-Conception 
jeudi 11 décembre 1997

Ad Referendum II
Salle Pierre-Mercure 
mercredi 25 lévrier 1998

O SM CO III
Salle Pierre-Mercure 
jeudi 23 avril 1998

Récital
Chapelle historique 
du Bon Pasteur 
jeudi 21 mai 1998

Concert hors-série
SMCQ Jeunesse 
LHistoire du petit tailleur 
Salle Pierre-Mercure 
Dimanche 8 février 1998

«iSli Rad'o-Canada
nZl Chaîne culturelle FM
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THEATRE
DENISE-PELLETIER

Un grand théâtre 
pour de grands textes

adaptation et mise en scène Elizabeth Albahaca
avec Jean Turcotte, Sonia Auger-Guimont, Stéphane Cheynis, Denis Gravereaux, Gaétan Nadeau,

Igor Ovadis, Claudine Paquette, Stéphane Séguin

scénographie: Lise Rouillard, costumes: Gilles François Therrien 
éclairages: Réjean Paquin, musique: Mateusz Stryjecki

1371, rue Ontario Est 
▲Vt banque Réservations: 526-6582 Réseau admission: 790-1245
I l')l'ilil,'>sl"NNI. (mardi au samedi 20h, dimanche 16h)

THEATRE 
ESPACE 
LA VEILLÉE

L Etranger dAlberl Camus
Çompagr.io dc TGut: IBojgqic} 
du 16 Septembre ou JI octobre .

Contes cornus,
légendes fourchues

do Br y on Perm
le3 Productions BeUébrvI {Grand-Mer < 
du 21. octobre ou 1er. novembre

Contes à rebours
de Suzanne. Lebeau

•

du 24 novembre ou 14 dcccmh'e

L Histoire des Atrides
Collage de Jean-Pierre Ronfard
ABSOlUWCmc :

■ du 24 mors au I I avril . .

TARIFS PRE-VENTE
jusqu au 15 septembre

Une porte ouverte 
sur un théâtre 
à découvrir

Le Cid de Corneille
Mise en scène Serge Denoncourt

en coproduction avec le Théâtre français du CNA
du 30 septembre au 24 octobre

Molière... 3 farces
la Jalousie du Barbouillé, 

le Mariage forcé et T Amour médecin
Mise en scène Joseph Saint-Gelais

Une production du Théâtre malgré lui
du 1 1 novembre au 4 décembre

Oedipe Roi de Sophocle
Mise en scène : Wa/c/i Mouawad 

du 27 janvier au 20 février

Le Beau Parleur 
du vaste monde

de J.M Synge
Adaptation québécoise Michel Carneau 

Mise en scène . Pierre Rousseau 
du 10 mars au 3 avril

I Abonnements et forfaits de saison 
de 25% à 50% d'économie!

Grand Public 8000 $ 
Professeur 72.00 $ 

Aîné 54.00 $ 
Etudiant 50.00 $ 

Rencontre (premiers samedis) 72 00 $ 
Sortez avec votre ado! 104.00 $

Abonnez-vous...

253-8974
4353, rue Sainte-Catherine Est, Montréal HIV 1Y2
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THÉÂTRE

Il lance... et conte!
Game, un jeu dramatique qui imite la vie

Le comédien Yves Bélanger écrit un premier texte où il parle de 
hockey, mais surtout des jeux du destin, avec son lot de victoires et 
de défaites, d’espoirs déçus, de révoltes sourdes et de résignations. 
Le langage cru et le réalisme cinglant marquent donc le lancement 
de la saison théâtrale de La Licorne.

m&0

MONIC RICHARD

STÉPHANE 
BAILLARGEON 

LE DEVOIR

Il a beaucoup du joueur de hockey, 
ce jeune homme dans la petite tren­
taine. Yves Bélanger a la belle carrure 

d’un ailier et il s’exprime (un tout petit 
peu) comme on le ferait dans un ves­
tiaire, ou autour d’un verre, après une 
partie. Il structure (parfois) boiteuse- 
ment sa pensée, en tourbillonnant au­
tour d’un motif obstiné. Il émaillé son 
discours de jurons. D tourne autour du 
pot aux mots, cherche l’expression 
juste — mais finit, lui, (presque) tou­
jours par la trouver.

Cela dit, évidemment, sans vouloir 
blesser. Son discours n’atteint jamais 
au grand jamais les sommets déli­
rants des entraîneurs de hockey ca­
pables de patiner sur la bottine de la 
langue, jusqu’aux délires. Yves Bélan­
ger ne peut pas, comme les Claude 
Ruel des arénas, parler de «la pointe 
de l’asperge», des «parties qui finissent 
en queue de cheval» , de «la goutte 
d’eau qui a mis le feu au poudre» et de 
«la beauté de voir ies p’tits gars se criss- 
crosser sur la glace, comme qu'on dit».

Bien au contraire, surtout quand 
Yves Bélanger écrit.

Même quand il a écrit Game, sa 
première pièce, lancée à La Licorne 
cette semaine, où il est pourtant beau­
coup question de hockey: Alain, le 
personnage pivot de ce jeu drama­
tique, est un surdoué sur glace, en ré­
volte franche depuis qu’un accident a 
réduit ses aspirations à néant. Autour

de lui gravitent plusieurs autres 
jeunes plus ou moins reliés, sinon au 
jeu, du moins joueurs. Et à la game de 
la vie, bien sûr.

Ce qu’écrire veut dire
Yves Bélanger est né à Québec et a 

été formé en interprétation drama­
tique à l’Ecole nationale de théâtre du 
Canada (promotion de 1993). Il a en­
suite joué dans quelques productions, 
dont la récente reprise de 
Bousille et les justes, dans 
une mise en scène de Fer­
nand Rainville (1996). A la 
télé, on l’a vu dans Cher 
Olivier et Scoop 3.

«Le premier déclencheur 
d’écriture m’est venu quand 
j’étais encore à l’École, dit-il.
Là, tu discutes beaucoup, 
t’essayes de comprendre 
comment ça marche, le 
théâtre, et pourquoi ça 
marche pas aussi. Bref, on 
s’interroge beaucoup, et 
moi, j’ai toujours aimé par­
ler de tout ça. A ma derniè­
re année, je me suis mis à 
écrire un peu, juste pour voir si j’étais 
capable de fonctionner à l’intérieur de 
ce que j’étais en train de comprendre de 
l’écriture. Je voulais voir si j’étais ca­
pable de faire une bonne scène de 
théâtre, c’est-à-dire une scène qui roule 
tout seul, qui parle tout seul, sans qu’on 
sente l’auteur derrière elle. J’ai écris. 
J’ai laissé le texte de côté et je l’ai repris 
un an plus tard.»

En même temps, Yves Bélanger

avait bien sûr l’idée d’écrire pour dire 
quelque chose. Game dépeint avec lu­
cidité le combat que livrent de jeunes 
adultes, au Québec, aujourd’hui, pour 
s’intégrer à une société en mutation, 
régie par des valeurs mourantes, mais 
où tous continuent de rêver, d’espérer, 
d’aimer, de vivre, de défendre, comme 
ils le peuvent, leur droit d’exister. 
C’est un jeu cruel, implacable, qui lais­
se en rade beaucoup de perdants et 
qui force chacun à se battre, à se dé­
battre, à combattre, même et surtout 
quand il est mal outillé ou qu’il ne 
comprend pas toutes les règles.

«C’était pas tout à fait clair, mais je 
voulais parler de la violence et de l’ap­
pétit de vivre, précise l’auteur. Le sport 
sert d’allégorie à l’organisation de la 

vie, au goût de gagner, au 
risque de perdre, Le titre fait 
référence au jeu de la vie, 
aux règles du jeu que l’on res­
pecte ou pas, mais aussi à ce 
qui arrive quand il n’y a plus 
de game. Je voulais poser des 
questions sur l’ambition, la 
révolte, la souffrance, la soli­
tude, mais surtout sur la né­
cessité de trouver du sens à 
sa vie au delà des artifices 
que la vie nous impose et 
nous propose.»

«Hein! Quoi!»
Ces problèmes, il a aussi 

dès le départ décidé de les 
aborder dans un langage cru, au réa­
lisme cinglant, à la vulgarité frappan­
te. Ce qui peut forger des échanges 
comme celui-ci:

«C’tu toé qui l’as ramassé, l’tas 
d’marde?

— Hein! Quoi!
— La marde? La marde à Caron? 

L’as-tu pris dans tes tites mains? L’as-tu 
sentie avant d’y goûter? Attention, 
j’pense tu n’as encore su’l’nez.»

Yves Bélanger

L’essentiel n’est pas là. Dans Game, 
dans la mécanique expressive de ce 
jeu des mots et des planches, l’impuis­
sance à parler, les réductions de sur­
faces phonétiques, le bas registre lin­
guistique, la fréquence des ellipses, 
les segmentations de phrases, les dis­
locations d’images, les relâchements 
d’argumentation et la vulgarité elle-

même, bien que toujours présents, ne 
composent pas une langue punie. 
Yves Bélanger n’a pas bêtement imité 
le jouai des vestiaires. Il a filtré cette 
langue. Il l’a transposée, pour en exa­
cerber poétiquement les caractéris­
tiques. Comme dans ceci:

«J’espère, parce que pour gagner sa 
vie, faut commencer par n’avoir une,

fait-il dire à son héros. J’ai peut-être 
pas d’père, mais j’ai une vie, moé... 
J'rne ferai pas accroire comme toé que 
j’ai envie d’devenir avocat pour faire 
plaisir à mon père. Mais mort pis en­
terré, pas mort pis d’vant TV... Conti­
nue de Tprotéger ton crosseur de boss. 
Habille-toé en bouffon pour qu’y fasse 
des millions, vas-y passer ton Barreau, 
maître papa va être content. [...] J’te 
souhaite juste de gagner assez pour 
pouvoir te racheter toute c’que t’es en 
train de perdre.»

Pour le jeune auteur, écrire en jouai 
n’est pas une position esthétique et en­
core moins une affirmation politique. 
Il s’agirait plutôt d’une simple volonté 
de jouer avec les mots, leur sonorité, 
leur oralité. Bref, son jouai se veut 
théâtral. «C’est cru, oui, mais c’est aussi 
très écrit, pour la scène, dit-il. On ne 
parle pas comme ça. On ne peut pas ra­
jouter de “pis" ou de “t’sé" là-dedans. H y 
a une sonorité étudiée dans tout ça. On 
dit “câlice”, mais on ne peut pas dire 
autre chose, parce qu’on ne peut pas 
dire autre chose. En fait, l’important, 
c’est qu ’on oublie le jouai pour retenir la 
vie sur scène, les émotions, les idées, 
quelque chose d’organique.»

Ce qui nécessite des interprètes 
parfaitement formés, comme Stépha­
ne F. Jacques, déjà habitué à porter 
les textes de la même eau d’Yvan 
Bienvenue, Yves Bélanger lui-même, 
mais aussi Nathalie d’Anjou, Tony 
Conte, Pierre Dallaire et Julie McCle- 
mens, qui seront dirigés par Domi­
nique Leduc. «Presque tous les inter­
prètes de la lecture publique [pendant 
la semaine de la dramaturgie du 
CAD, en 1995] sont revenus, explique 
Bélanger. C’est une distribution qui 
cadre très bien.»

Game débute mardi prochain et 
sera jouée jusqu’au 4 octobre. La piè­
ce est présentée dans la salle de La Li­
corne, avenue Papineau, à Montréal.

L’auteur 
a choisi 
d’écrire 
en jouai 

par simple 
volonté 

de jouer 

avec les mots

La Maison Théâtre
saison 1997-1998

9 spectacles dans 

un théâtre(ou( neuf !
Planifiez dès maintenant vos SOftieS en famille. 
Abonnez-vous et économisez de 14 à 41 % sur le prix des billets !

Petit monstre (3 à 8 ans) 10 oct. au 2 nov. 1997 
Le Petit Dragon (6 à 10 ans) 5 au 23 nov. 1997 
Château sans roi (5 à 9 ans) 2 au 21 déc. 1997 
Le champ (9 à 13 ans) 3 au 8 fév. 1998 
Les petits orteils (4 à 8 ans) 11 fév. au 1" mars 1998 
Le Porteur [6 à 12 ans) 4 au 22 mars 1998 
Salvador (8 à 12 ans) 25 mars au 5 avril 1998 
Pescetopococcodrillo (4 à 8 ans) 15 avril au 3 mai 1998 
Tu peux toujours danser (12 à 92 ans) 5 au 8 mal 1998

Pour obtenir gratuitement imAA\ OQQ 704 A 
notre brochure de saison : ftOO'lill 1
La Maison Théâtre 245, rue Ontario Est, Montréal
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Luc Picard dans Le Misanthrope
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Retrouvez-le grandeur nature 

au Théâtre du Nouveau Monde. Une 

cinquantaine de comédiens l’accompa­

gnent pour vous présenter cette 46e saison. 

Au programme : La Serva amorosa de 

Goldoni, Combat de nègre et de chiens 

de Koltès, Le Misanthrope de Molière, 

Don Quichotte de Cervantés, Les Sorcières 

de Salem de Miller. Des événements qui 

ne donnent pas leur place. Réservez la 

vôtre immédiatement: 866-8668.
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Le Groupement forestier du théâtre présente

Gary Boudreault, Marie Brassard, Daniel Brière, Pierre Lebeau, Stéphane Lépine, 
Alexis Martin, Danièle Panneton, Luc Proulx.

OREILLE TIGREET BRUIT
Texte et mise en scène de Alexis Martin

Concepteurs : David Gaucher, Stéphane Mongeau, Sophie Rocheteau x

DU 9 AU 20 SEPTEMBRE 1997
10 REPRÉSENTATIONS SEULEMENT
Du mardi au samedi à 20 h 30 
Billets : 17 $
Au Théâtre du Maurier du Monument-National 
1182, boul. Saint-Laurent, Montréal

BILLETTERIE : 871-2224 • RESEAU ADMISSION : 790-1245

Les maladies
inflammatoires de l'intestin.

Seule la douleur est prévisible.

Fondation canadienne des 
maladies inflammatoires 
de l’Intestin

Crohn’s and Colitis 
Foundation of Canada

Avec votre aide, nous trouverons un traitement curatif. 1 800 461-468 3

PASSE 
PAR LES 
PETITES 
ROUTES

Envoyez vos dons: 
3680, Jeanne-Mante, but. 4I0 
Montréal (Québec) K2X 2K5 
Tél.: ( 5 1 4) 982-6622 
Exl.de Mil: l-800-471-SUCO

55 ANS D'HISTOIRE
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La série Paparazzi est 
attendue de pied ferme

Les photographes de presse craignent 
une avalanche de clichés et de lieux communs

Trois mois après son ouverture, 
le lieu de travail de Robert Le­
page devient un point de 
convergence pour les artistes 
du monde.

RÉMY CHAREST

billetterie centrale
Agora de la danse, 840 rue Cherrier

Billets individuels en vente également au réseau Admission, 
ainsi qu’aux guichets de la Place des Arts (514) 842.2112

Forfaits en vente à l’Agora de la danse seulement!
cfb

BILLETS (514) 790.1245 
ou 1 800 361.4595

INIO AHIS Boll

HQ 790 ARTS
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4 Pays-Bas
DANCE CO.
LEINE & ROEBANA _____________________________________
7.8 octobre
découverte du CAFÉ DU FESTIVAL
FIND 95 AGORA DE LA DANSE

tous les soirs du Festival à partir de 16h

4 Canada
THE HOLY 
BODY TATTOO 
10.11 octobre 
porte-parole de 
la fin du siècle

Espagne A
BALLET
CRISTINA HOYOS 
Flamenco pur Canada
10.11 octobre o vertigo -
Caminos Andaluces Première mondiale
électrisant! La Bête

3.4 octobre 
d'une beauté 
baroque ▼

4 Belgique
COMPAGNIE 
PIERRE DROULERS 
Première nord- 
américaine 
7 octobre 
petits plaisirs 
magiques

4 États-Unis
STEPHEN PETRONIO 
COMPANY 
9 octobre 
provocant!

Canada A
MISRASENA 
Roger Sinha
9.10 octobre

Canada A
LE CARRÉ 
DES LOMBES 
Discordantia 
4.5 octobre 
raffinée et 
éloquente

rrrr iMTil FILMS/FLAMENCO 
24 au 30 septembre 
Cinémathèque québécoise

Portugal A
COMPANHIA RE.AL 
2.3 octobre

Canada A
MÉTASPORA DANSE 
Irène Stamou
1".2.3.4 octobre

Portugal A
COMPANHIA 
CLARA ANDERMATT
6.7 octobre

Canada
LOUISE BÉDARD 
DANSE
4.5 octobre T

Portugal/Espagne A
sous le signe 
du solo 
VERA
MANTERO/MONICA 
VALENCIANO 
7.8.9.10 octobre

CORRESPONDANT 
À QUÉBEC

Un des principaux objectifs de Ro­
bert Lepage et de ses collabora­
teurs, avec la création du centre multi­

disciplinaire La Caserne Dalhousie, 
était de freiner considérablement les 
errances à l’étranger du célèbre met­
teur en scène. Mieux encore, on fai­
sait le pari audacieux que le monde 
entier viendrait travailler à Québec, 
une fois le lieu ouvert. Un pari qui est 
en bonne voie de se réaliser.

Cette semaine seulement, on pou­
vait voir simultanément à l’œuvre, 
dans les salles de la Caserne, le comé­
dien britannique Peter Darling, qui 
prend la place de Lepage dans Else- 
nettr pour une tournée automnale qui 
commence au Centre national des 
arts, à Ottawa, du 9 au 13, avant de 
partir vers Stanford au Connecticut, 
New York, Madrid et Dublin, ainsi 
que l’Argentin d’origine Nestor Saied, 
qui s’apprête à reprendre les rênes 
des Aiguilles et l’Opium pour les trois 
prochaines années, avec un produc­
teur italien, Segnali, qui le fera voya­
ger en Italie (cinquante dates dans 
quatorze villes au cours de l’autom­
ne), en Espagne et dans l’ensemble 
de l’Amérique latine.

Pour préparer ces versions italien­
ne (traduite par le critique italien 
Franco Quadri) et espagnole (adapta­
tion de Saied lui-même), un produc­
teur et six techniciens sont également 
venus à Québec afin d’apprendre à 
bien tirer les ficelles de la mécanique 
lepagienne. Pour souligner le renver­
sement de tendances, on rappellera 
que Marc Labrèche avait dû se 
rendre à Stockholm pour répéter Les 
Aiguilles et l'Opium, à l’automne 1994, 
au moment de remplacer Lepage 
dans ce spectacle solo.

pt tout cela n’est qu’un début, 
puisque des troupes entières doivent 
venir de l’étranger pour répéter à 
Québec au cours des prochaines an­
nées. En juin prochain, les comédiens 
du 'Théâtre royal dramatique de Suè­
de viendront répéter à La Caserne 
une version en suédois de La Célesti- 
ne, pièce classique espagnole de Fer­
nando de Rojas qui sera présentée à 
Stockholm en août 1998. Plus tard, ce 
sera le tour d’une compagnie d’opéra 
japonaise, avec laquelle L>page prépa­
re une version de Im Damnation de 
Faust, de Berlioz, pour 1999.

Si elle apporte un peu de stabilité, 
la Caserne ne signifie pas pour autant 
que toutes les courses autour du 
monde sont terminées. Comme le ra­
conte Nestor Saied: «J’avais joué une 
pièce appelé In Principio, en mars 
1996, à l’Ecole nationale de théâtre, à 
Montréal. Et tout le monde faisait des 
comparaisons sur mon jeu avec celui 
de Robert Ixtpage — à ce moment-là, je 
ne savais pas qui c'était. Mais j’ai vou­
lu voir son travail, et finalement, c’est à 
Bruxelles que j'ai vu Elseneur. Ensui­
te, l'idée est venue de faire Les Ai­
guilles... , et nous nous sommes revus à 
Païenne et ailleurs encore en Europe 
pour faire avancer le projet. »

Après ces déplacements internatio­
naux, les deux comédiens ont été 
frappés par la flexibilité et la disponi­
bilité de Lepage, surtout alors qu’il 
s’agit de reprendre des rôles qu’il a 
lui-même créés: «Il est très ouvert aux

Robert Lepage et Nestor Saied

propositions qu’on lui fait, explique 
Nestor Saied. Et il est prêt à essayer 
des choses, à faire des modifications au 
spectacle en fonction de ce qu’il voit 
chez toi, pour s'assurer que tu sois à 
l’aise.» Peter Darling renchérit, préci­
sant que «lorsqu’il m’a demandé de fai­
re le spectacle, je lui ai dit que je ne 
pouvais pas du tout le jouer comme lui. 
Et il m’a dit: “C'est parfait."Je lui ai 
également indiqué que même si je trou­
vais sa pièce extrêmement intéressante, 
j'avais des réserves sur la structure. Im 
plupart des metteurs en scène auraient 
été horrifiés qu’on leur dise ça, mais 
Robert s'est montré très ouvert».

Le travail reste malgré tout exi­
geant. En plus des aspects acroba­
tiques et mécaniques de la performan­
ce, Nestor Saied a aussi le défi de gar­
der en tête deux textes à la fois diffé­
rents et très près l’un de l’autre. Peter 
Darling se confronte pour sa part au 
souffle qu’exige un spectacle solo: 
«Quand je finis une scène, j'ai l’impres­
sion que je devrais avoir une pause, 
mais il n'y en a jamais. C’est un étrange 
sentiment.»

La saison du Périscope
Mercredi dernier, le théâtre Péri­

scope donnait le coup d’envoi à sa sai­
son 1997-98 et lançait officiellement 
sa campagne d’abonnements: tou­
jours en attente de subventions des 
compagnies qui viennent s’y présen­
ter, le théâtre de la rue Crémazie doit 
toujours attendre ce moment pour 
concurrencer avec les deux autres 
théâtres de la ville, capables, en tant 
que producteurs, de dévoiler leurs 
programmations au printemps.

Ce qui a été perdu sur le temps 
pourra être rattrapé par la qualité et la 
quantité de choses à voir sur cette 
scène. Au total, huit spectacles pren­
dront l’affiche entre septembre et 
mai, à commencer par Le Précepteur 
de Michael Mackenzie, une produc­
tion très appréciée des Montréalais 
Omnibus, qui font ainsi un retour trop 
longtemps attendu dans la capitale, 
du 1" au 11 octobre. Viendront ensui­
te, du 21 octobre au 15 novembre, Les

SOURCE: U CASKRNE

Reines de Normand Chaurette, dans 
une mise en scène de Gill Cham­
pagne pour le Théâtre Blanc, qui pré­
sentera aussi au Périscope, toujours 
dans une mise en scène de Gill 
Champagne, Les Guerriers de Philip­
pe Minyana, du 7 avril au 2 mai.

L’autre troupe résidante, le Théâtre 
Niveau Parking, présentera égale­
ment deux spectacles au cours de la 
saison, soit du 10 au 28 mars, La De­
mande d’emploi de l’auteur français 
Michel Vinaver, où l’on verr^ Matieu 
Gaumond, Linda Laplante, Edith Pa­
quet et Rychard Thériault, sous la di­
rection de Lorraine Côté; puis, dans le 
cadre du Carrefour international de 
théâtre, du 19 au 23 mai, Ecce Homo, 
création de Michel Nadeau inspirée li­
brement du Septième Sceau d’Ingmar 
Bergman. Une autre production loca­
le, Sirènes, de Lise Castonguay, sera 
présenté par le Collectif Sirènes du 13 
au 31 janvier.

Côté visite, le théâtre du Nouvel 
Ontario viendra tout droit de Sudbury 
présenter L’Homme effacé du drama­
turge franco-ontarien Michel Ouellet­
te, dans une mise en scène de Sylvie 
Dufour, du 25 au 29 novembre. Du 17 
au 28 février, on se fera aussi un plaisir 
d’accueillir le théâtre PàP2 avec Motel 
Hélène de Serge Boucher, dans une 
mise en scène de René Richard Cyr.

La Visite guidée
C’est par la visite guidée d’une ex­

position sur le temps, prétexte à un 
parcours introspectif de la part du 
guide, que l’auteur et comédien Mi­
chel Lee invite les amateurs de 
théâtre à venir assister à une pièce 
originale, qui se promène tous les 
soirs à 20h30, jusqu’au 14 septembre, 
dans l’église Saint-Vincent-de-Paul, 
sur la côte d’Abraham. C’est la 
deuxième pièce que l’auteur présente 
à cet endroit: l’année dernière, on y 
voyait Le Pont, exercice assez bien mi­
tonné sur le suicide. Intitulée en toute 
logique La Visite guidée, la pièce de 
cette année est mise en scène par Phi­
lippe Beaufort. On peut réserver ses 
places au (418) 525-6604.

PAULE DES RIVIERES 
LE DEVOIR

Il n’y a pas si longtemps, Réjean Tremblay et Fabienne 
Larouche devaient fréquemment expliquer le sujet de 
leur prochaine série télévisée, qui prend l’antenne le mois 

prochain sur'FVA et s’intitule Paparazzi. Les explications, 
on le sait, sont désormais superflues. Quiconque a suivi de 
près ou de loin les actualités de la semaine connaît mainte­
nant la définition du mot.

Cela ne veut pas dire, cependant, que la télésérie fait l’af­
faire de tout le monde. Avant même sa diffusion, de nom­
breux photographes de presse redoutent l’impact de la sé­
rie sur leur travail. Cette crainte, décuplée depuis le batta­
ge publicitaire sur les paparazzi, est cependant bien anté­
rieure au décès de la princesse Diana.

«Connaissant le genre de série que Réjean [Tremblay] 
fait, ça va plutôt nous faire mal, prédit le photographe Jean 
Goupil, de Im Presse. Sans avoir vu la série, je crois que les 
photographes y seront liés à une agence quelconque et ça 
risque d'être assez grossier.»

Plusieurs photographes craignent que la série, en ne fai­
sant pas la différence entre les paparazzi et les photo­
graphes de presse, provoque la méfiance du public.

La série débute sur un grand scandale politique occa­
sionné par la publication d’une photo-choc en première 
page d’un magazine. Le cliché montre le premier ministre 
en gênante position avec une femme qui n’est pas son 
épouse. Marc Messier et Patrick Goyette jouent deux pa­
parazzi qui ont bien peu de scrupules, qui ne reculent de­
vant rien pour obtenir un cliché qui les rendra riches et cé­
lèbres. Même s’ils doivent, au passage, se salir les mains.

Jacques Nadeau, photographe au Devoir, estime que la 
série de Réjean Tremblay et Fabienne Larouche fera plus 
de mal aux photographes que tout le battage publicitaire 
autour du rôle des paparazzi dans le décès de la princesse. 
Car, dit-il, là où la tragédie entourant Lady Diana fait un 
gros boum, la série télévisée s’étendra sur dix semaines. 
Un peu de sang, un peu de violence, beaucoup de scènes 
spectaculaires, et voilà le public accroché. Accroché, mais 
pas nécessairement mieux informé!

M. Nadeau rappelle encore que la discrétion est la pier­

re d’assise du métier de photographe de presse et qu’à 
partir du moment où il est montré du doigt, les choses se 
compliquent.

Im photographe Allan McKinnis, du quotidien The Ga­
zette, interviewé au terme d’une journée particulièrement 
difficile alors que le public l’a invectivé, lui et ses col­
lègues, lorsqu’il essayait tout simplement de photogra­
phier le golfeur Tiger Woods, souhaite de tout son cœur: 
que la série contribue à dissiper la confusion autour des' 
paparazzi et des photographes ordinaires. Car, dans lè 
sillon du décès de la princesse Diana, M. McKinnis s’est' 
fait traiter de tous les noms cette semaine. «Notre travail 
est rendu très difficile», avoue-t-il.

Depuis le tout début du tournage de leur série, Fabien­
ne Larouche et Réjean Tremblay répètent qu’il n’y a pas dé' 
paparazzi au Québec et, donc, que leurs héros ne peuvent 
trouver d’écho dans la réalité québécoise. On a bien le’ 
droit d’écrire une fiction, non?

Peut-être bien. Mais les photographes d’ici, échaudés 
par les commentaires des derniers jours, attendent dé • 
pied ferme la série, qui a coûté la rondelette somme de 8,9 
millions. Surtout que le nombre de téléspectateurs risqué,' 
du moins au début, d’être très élevé, étant donné la curid- 
sité nouvelle pour le phénomène. Mais ça, c’est le secret 
des deux auteurs qui, s’ils succombent à toutes les facilitéé1 
du sensationnalisme, ont au moins le mérite d’avoir uii 
flair fou.

Normand Blouin, photographe pour l’agence Stock dt' 
qui «fait» des photos pour un grand nombre de publiera- ’’ 
fions, note qu’il y a eu jusqu’à présent très peu d’émissions; ‘ 
ou de séries télévisées montrant le travail du photographe 
de presse sous un jour un tant soit peu réaliste ou positif.1 
«Souvent, dit-il, les photographes dans les séries ne tiennent 
même pas leur appareil d'une manière appropriée et ne font 
jamais le clic au bon moment.» M. Blouin a été peu impress 
sionné par le photographe joué par Michel Barrette dans 
la série Scoop (écrit par le tandem Lirouche-Tremblay), ' 
peu scrupuleux.

M. Blouin est d’avis que les meilleures images des pho­
tographes à la télévision restent encore celles des caméra- : 
mans lorsqu’ils «prennent» les photographes en train dé ' 
travailler.

LE

“Un effet saisissant...des inventions captivantes 
pour l'œil, l'esprit et le cœur. “ - Time Magazine

Cette extraordinaire variation sur le Hamlet de Shakespeare a pour 
cadre un château de notre temps, dans lequel les techniques les 
plus modernes s'allient aux artifices de scène et aux tours de passe- 
passe les plus conventionnels. Le ténébreux prince du Danemark 
incame lui-même tous les personnages de son drame, depuis Claudius 
et Polonius jusqu'à Getrude et Ophélie. Une stupéfiante performance 
de l'acteur britannique Peter Darling, dans un spectacle solo écrit 
et mis en scène par Robert Lepage.

centre National des arts
D'OTTAWA PRÉSENTE UNE PRODUCTION 
DE LA COMPAGNIE EX MACHINA DE QUÉBEC

ELsinoRE
UN SPECTACLE ÉCRIT ET MIS EN SCÈNE PAR

Robert Lepage
D'APRÈS HAMLET DE SHAKESPEARE 
METTANT EN VEDETTE

Peter Darling
Pour une durée limitée-seulement cinq représentations!

Du 9 au 13 septembre 1997 
Théâtre du CNA-19 h 30 
Billets : 38 $, 45 $

décors : Carl Fillion • costumes : Yvan Gaudin

ÉCLAIRAGES : ALAIN LORTIE ET NANCY MONGRAIN • MUSIQUE ORIGINALE ET CLAVIERS : ROBERT CAUX 
Cette présentation d'EIsmore est une co-production du Théâtre anglais du Centre national des Arts.

CENTRE NATIONAL DES ARTS 
NATIONAL ARTS CENTRE 
Ut Gvkkts toat ovvtrti à partir it 12:00 
teas Ut jovrt • t U âmemk* à partir (fo 12:00 
lortqaH y a mm rapréstatatloa.

613-755-1111
Ouvert à partir de 8:30 

tous lés jours et 
les dimaixhésà 11K)0

festival
^ /r\t?rrvfctiorv>( cfc A/ow/ef/p

ôcl r\je
PLACE DES ARTS MUSÉE D'ART 

CONTEMPORAIN
AGORA DE LA DANSE

Salle
Wilfrid-Pelletier Théâtre Maisonneuve Salle Beverley 

Webster Rolph Espace Tangente Studio

20 h 30 | 20 h 30

Espagne
CIA VICENTE SAEZ 
30 septembre 
un moment de 
bonheur pur sur 
le Requiem de 
Mozart ▼

Î7h 30 19 h

Portugal
COMPANHIA 
VERA MANTER0 
T. 2 octobre 
eune chorégraphe 
ors-la-loi V

21 h

A SURVEILLER

PROGRAMME DE FILMS,
PETITS DÉJEUNERS-CAUSERIES, 
TABLE-RONDE, EXPOSITION 
ET LA SÉRIE DANSE MIDI, 
PRÉSENTÉE GRATUITEMENT AU 
COMPLEXE DESJARDINS DU 
30 SEPTEMBRE AU 3 OCTOBRE.

Tous à la Caserne !

t
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12h à 20b:

Les billets >7 pour la navetl^/ 
sont disponibles au bureau de l'AGi 
Pour le trbjet, surveillez notre encart

circulera sans Interruption ëntre les galeries du réseau,
et le jour même, dans les autobus du circuit, 
is le Devoir du 30 août prochain.
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Pour en finir avec la matière
Une exposition de prestige en deux volets fait le point 

sur des pratiques émergentes en photographie actuelle
PHOTOGRAPHIE 

ET IMMATÉRIALITÉ
Volet I: Images mentales 

Photographies trompeuses 
Marché Bonsecours 

350, rue Saint-Paul Est 
Jusqu’au 15 octobre

BERNARD LAMARCHE

Le Mois de la photo à Montréal 
(MdP), pour ne pas être en reste 
des événements d’envergure qu’il cô­

toie dans la grille des festivals mont­
réalais, possède son exposition de 
prestige: Photographie et Immatéria­
lité se déploie en deux volets au Mar­
ché Bonsecours, lieu de ralliement 
du MdP, Images mentales/Photogra- 
pliies trompeuses et Les Incorporels. 
organisés respectivement par les 
commissaires Marcel Blouin et Ma­
rie-Josée Jean. Deux volets dont le 
but ultime est moins de défendre 
une manière ou une autre de faire la 
photographie mais qui visent essen­
tiellement à faire le point sur des pra­
tiques émergentes en photographie 
actuelle. Nous reviendrons la semai­
ne prochaine sur le second de ces 
volets.

De la minceur de l’image
Vous avez vu l’exposition De la 

minceur de l'image, présentée en 
avril dernier à la Galerie Dazibao? 
Non? Vous méritez rien de moins 
que la fessée. Cette excellente expo­
sition produite par Nicole Gingras 
traitait de la dissolution des images, 
des images qui perdaient de leur 
substance au point d’en perdre, jus­
tement, le nom d’image, n’étant à la 
limite plus l’image de rien, Cette

minceur de l’image dont parlait 
alors Gingras, on aurait pu la rap­
procher de l’immatérialité que nous 
présente l’exposition phare de cette 
édition du MdP. En fait, sa parenté 
n’est que conceptuelle, vu la présen­
ce très physique des images de cet­
te nouvelle exposition, qu’à lire le 
titre on aurait pu croire plus ténues, 
pour reprendre la terminologie de 
Gingras. S’il y a convergence entre 
les deux expositions, et force est 
d’admettre que l’une et l’autre poin­
tent dans la même direction, ce 
point condense également des op­
positions notoires.

Là où, dans la première exposi­
tion, il y avait une tension entre le 
moment où une image se forme et le 
moment suivant où elle se disloque, 
les images de nature photogra­
phique présentées depuis hier au 
Marché Bonsecours sont beaucoup 
moins indécises que les premières. 
Au contraire, la quasi-monumentalité 
qu’elles partagent les font basculer 
dans une matérialité et une physicali- 
té particulièrement insistantes.

Est-il pervers de rapprocher une 
exposition et un catalogue hors évé­
nement d’un événement branché ex­
clusivement sur la photographie? 
Pas du tout. C’est même strictement 
pédagogique, presque didactique. 
D’une part, cela rappelle qu’ailleurs 
dans l’année, la plupart des galeries 
exposent de la photographie, quelle 
existe en dehors des feux de la ram­
pe que lui procure le MdP (même si 
je sais que l’exemple est déficient, 
Dazibao étant exclusivement au ser­
vice de ce support). D’autre part, il 
s’agit de montrer qu’il s’agit bel et 
bien là d’une question pertinente et 
urgente pour ce qui est d’aborder la 
photographie aujourd’hui.

Black Room 
1992-1993.

n" 1, une œuvre du
SOURCE: LE MOIS DE LA PHOTO

duo australien Farrel & Parkin,

Images mentales
L’immatérialité dont parle ce volet 

en est une d’idées. Si l’on suit le texte 
du catalogue produit par Marcel 
Blouin, directeur de Vox Populi, l’or­
ganisme à la source du MdP, elle se 
situe davantage au niveau du proces­
sus créatif, et encore plus en amont, 
du processus mental, imaginaire, qui 
précéderait à toute réalisation ima­
gée. Des images de la nature de 
celles qui sont montrées dans l’expo­
sition, des images trafiquées, de sa­
vants collages d’images, l’histoire 
nous en aura laissé plusieurs. Il suffit 
de penser aux collages surréalistes, 
aux photographies de Man Ray ou, 
plus radicales, à des œuvres da­
daïstes pour s’en convaincre. C’est 
d’ailleurs là où on suit le moins 
Blouin dans son parcours. Il n’est 
pas certain, au contraire, 
que les nouveaux outils qui 
permettent de modifier les 
images permettent de se 
rapprocher d’une image 
mentale; on pourrait argu­
menter que celle-ci est 
d’ailleurs tributaire de ces 
moyens mis à la disposi­
tion des artistes.

Par contre, pas question 
de tomber dans des que­
relles ayant trait à la pureté 
de l’image photogra­
phique. On n’a que faire de telles 
questions, qui ont jalonné l’histoire 
cle la photographie. De fait, cette der­
nière n’aura probablement jamais été 
pure: entre instantané et théâtre, 
entre documentaire et artistique, elle 
n’aura jamais été exclusivement ni 
l’un ni l’autre. Il n’en demeure pas 
moins intéressant de suivre à travers 
l’histoire les débats à ce sujet.

Croire aux images
On dérape? Pas totalement. Vous 

voyez, s’il n’est pas intéressant de ré­
activer aujourd'hui de vieilles ren­
gaines au sujet de la pureté de la 
photographie face aux nouveaux ou­
tils tels Photoshop, l’ère jurassique 
dans laquelle nous sommes entrés 
pose tout de même la question de la 
crédulité face aux images. Un phéno­
mène qui soulève des questionne­
ments autres que ce à quoi la photo­
graphie nous a habitués. En effet, le 
dinosaure n'est pas seulement là 
pour vous faire frémir dans la noir­
ceur de la salle de cinéma, il est aussi 
là pour vous faire douter de vos 
yeux, puisque cette impossibilité 
pourtant bien réelle possède toutes 
les caractéristiques pour vous enrô­
ler. Iœs images trompeuses obligent

La
photographie

n’aura
probablement 

jamais été 
pure
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un nouveau rapport à l’image, qui 
passe invariablement par la croyance 
que vous allez y porter. On pourrait 
s’amuser à deviner devant chacune 
des œuvres présentées la part d’ana­
logique et la part de virtuel ou de 
manipulation.

Sauf pour le duo australien Barrel 
et Parkin, qui touche à une théâtrali­
té moins exacerbée, et celles de Ca­
rol Dallaire, résolument sobres, 
toutes les images des cimaises flot­
tantes de l’exposition passent par un 
spectaculaire à couper le souffle. 
Tout spécialement celles de Désirée 
Dolron et Aziz & Cucher. Mysté­
rieuses, d’une lumière irréelle, les 
images composites de Dolron (voir 
l’affiche du MdP) présentent des 
portraits retouchés de mutants appa­
remment atteints de cécité, leurs 

yeux paraissant faits de 
vitre. D’un effet non moins 
percutant, mais consom­
mé plus rapidement, on 
retrouve chez Aziz & Cu­
cher une volonté de 
rendre étranges des por­
traits conventionnels. 
Tous les orifices du vi­
sages sont obstrués par 
des peaux distendues, 
tous les sens, sauf le tou­
cher, ce qui n’est pas inno­
cent, sont réduits à l’inac­

tion. Les rendus sont presque par­
faits, les ruptures absentes. Comme 
si les ouvertures du visage n’avaient 
jamais existé.

Sensiblement plus humoristique, 
Alain Fleischer détourne des lignes 
de terrains de tennis, ou en bouscu­
le la surface, où il est devenu impos­
sible de jouer. Dans La Piscine olym­
pique, la supercherie est beaucoup 
plus timide. D’ailleurs, on vous lais­
se le soin de deviner la nature de 
cette intervention (aucun prix n’est 
offert). Au contraire de cette derniè­
re production, les paysages de Carol 
Dallaire (qui, incidemment, faisait 
partie du Mois de la photo 1995, 
dans l’exposition Configurations 
changeantes, du commissaire Ri­
chard Baillargeon) sont éthérés. Ici, 
on vous met au défi de trouver les 
référents, ces bouts de nature n’ont 
jamais existé. Il n’y a pas de photo­
graphie sous ces trames à l’aspect 
givré. De purs archétypes, des 
landes que vous avez cru fouler, 
alors que même en rêve elles étaient 
peu probables.

N’oubliez pas Erasmus Schroter, 
un peu esseulé dans son coin de sal­
le (décidément, ce découpage est in­
grat). Des plus séduisantes du lot, 
ces prises de vue de puissantes et fu­
turistes architectures cachent toute­
fois une réalité renversante: bien 
réelles, éclairées ici de couleurs 
vives, ces constructions à l’allure in­
violable comptent parmi les 24 000 
bunkers de protection allemands 
laissés le long des côtes ouest-euro­
péennes lors des deux guerres mon­
diales. Très efficaces, immédiates, 
puissantes, comme la plupart des 
images de cette exposition, ces 
images choquent et fascinent.

Exemptes de manipulations tech­
nologiques, les images de Farrel et 
Parkin sont parmi les plus intéres­
santes du groupe. Alors qu’on pour­
rait croire qu’elles sont de purs col­
lages synthétiques, que les person­
nages enfermés dans les prothèses 
médicales évoluent dans des univers 
fictifs, ces Black Rooms nous pren­
nent à rebours et rappliquent avec 
des collages qui n’en sont pas, des 
images parfaitement convention­
nelles. Denses, touffues, et pas 
moins tordues que les autres, ces 
images risquent de retenir plus long­
temps votre attention: elles laissent 
dévoiler leur secrets beaucoup 
moins facilement, et contiennent 
une foule de détails patiemment ser­
tis. En effet, vous êtes devant la pho­
tographie d’un réel décor, grandeur 
nature, que le duo a construit pour 
les besoins de cette image, et détruit 
par la suite. Et avant que vous le de­
mandiez, non, ils ne font pas d’instal­
lations. Confondus? Les sceptiques 
le seront sûrement.

SOURCE: LE MOIS DE LA PHOTO
Une affiche de Eileen Leier, du collectif Atelier Vox.

Images publiques
ATELIER VOX

Parties intimes/Private Parts 
Le Mois de la photo à Montréal

BERNARD LAMARCHE

Parties intimes/Private Parts: elles 
arriveront bientôt. Elles s’installe­
ront en ville et s’agglutineront sur les 

murs qui sont la cible préférée des po­
seurs d’affiches. Non, cela n’a rien à 
voir avec le controversé Howard 
Stern. Sans blague. L’Atelier Vox en 
est responsable. L’Atelier Vox? Un col­
lectif montréalais formé de 12 photo­
graphes: Nicholas Amberg, Pierre 
Blache, Marcel Blouin, Alain Cha- 
gnon, Miki Gingras, Suzanne Grégoi­
re, Danielle Hébert, Robert Langlois, 
Eileen Leijer, Franck Michel, Eva 
Quintas et Elène Tremblay. On le ver­
ra bientôt partout, tapissant les murs 
de la ville, placardant les espaces ha­
bituellement réservés à ce que cer­
tains appellent l’affichage sauvage. 
De sauvage, il n’en sera rien ici, ces 
images, abordant en public le thème 
du sexe, n’auront rien de sensationna­
liste et n’annonceront rien. Ce sont 
les modes de diffusion de la photogra­
phie qui sont abordés ici.

Cette stratégie d’inscription dans le 
tissu urbain n’a rien de nouveau en 
soi. Plusieurs artistes sont passés par 
l’utilisation de panneaux publicitaires, 
d’affiches, de publicité télévisée, et 
même par les écrans mouvementés 
île Time Square, à New York.

L’Atelier Vox en est à sa deuxième 
excursion dans ce domaine: en 1995, la 
sortie dans la ville portait un nom 
beaucoup plus littéral, Dans la rue/In 
the Streets. Cette année, le thème n’est 
lias le leur, bien qu’ils aient choisi la 
manière de l’actualiser. Parties in­
times/IVivate Parts a d’abord été pensé 
dans le cadre du Festival international 
de photographie d’Écosse Fotofeis, qui, 
lui, s’est donné comme thème cette an­
née «le sexe». Les images sprout instal­
lées simultanément en Ecosse et à 
Montréal en septembre et en octobre. 
De sexe, toutefois — vous verrez si 
vous sortez de chez vous durant le 
mois —, il n’y en aura souvent pas plus 
que la trace.

Un travail sur la diffusion
Les artistes se sont donné comme 

limite de travailler — le mode de dif­
fusion des affiches l’induit quelque 
peu — sur l’inscription du privé dans 
le social, une solution sans doute plus 
intéressante du point de vue straté­
gique que de choquer par des images 
explicitement pornographiques 
(quoique... ). Ce n’est pas quelle ne 
soit pas là, la pornographie, elle est 
parfois présente sous une forme soft, 
parfois plus explicite mais reléguée à 
des plans secondaires, parfois elle est 
abordée par les mythes fondateurs 
(vous vous souvenez, Adam et Ève?). 
Prenez cette vue romantique de New 
York, par Eileen Leier, où, fantoma­
tique, cette figure publicitaire blanche 
s’immisce, étrangère à la scène. Ou
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encore cette autre, de Franck Michel, 
qui, dans la vague de documentaires 
intimistes très implantée au Québec, 
nous sert cette sensible phrase, sur 
fond de chambre à coucher désertée: 
«Nous avons passé de longs moments à 
nous taire.» Cette autre encore, de Ni­
cholas Amberg, similaire, moins ro­
mantique, plus directe mais non 
moins concrète, «smell, sweat, juice».

A les voir, ces images — toutes ne 
sont pas intéressantes pour les même 
raisons —, on se rend compte que le 
sexe imagé, l’érotisme ou la porno­
graphie, appelez ça comme vous vou­
lez (même si les mécanismes de ces 
divers degrés sont complètement dif­
férents), est rendu indirectement, par 
une forme de médiatisation, sur un 
mode publicitaire, par citation 
d’autres images, etc, Une manière qui 
demeure intéressante, étant donné le 
mode de présentation privilégié.

S.O.S. CHRIST
Essais photographiques: 1963-1968 
Photographies de Michel Saint-Jean 

Galerie de l’UQAM 
1400, rue Berri, salle J-R120 

Jusqu’au 4 octobre
Cette exposition est importante, se­

rait-on tenté de dire par la négative, 
pour ce qu’elle n’est lias. Regardez le 
programme du MdP, vous remarque­
rez l’accent mis sur les rétrospectives 
de photographes connus. Maintenant, 
à travers ce repérage, considérez 
celles qui traitent des années 70. Une 
rétrospective est consacrée à Michel 
Campeau, dont les racines s'ancrent 
dans les années 70 et dans «l’activisme 
social» qui leur est associé. Il y a aussi 
celle de Gabor Szilasi, au Musée dep 
beaux-arts de Montréal (1954-1996). A 
leurs côtés, l’exposition de Michel 
Saint-Jean prend l’allure de parent 
pauvre alors que, pourtant, elle possè­
de quelques intérêts très singuliers.

Cette exposition n’est pas rétrospec­
tive, et ce n’est pas parce que la pro­
duction de Saint-Jean n’est pas consi­
dérable. Pensez seulement à la série 
L’Amérique québécoise, des années 
1963 à 1972, qu’on ne cesse de donner 
en référence à son sujet, bien qu’elle 
ait été peu diffusée ici. L’exposition est 
présentée par le commissaire invité 
Serge Allaire, spécialiste de la photo­
graphie contemporaine au Québec, un 
des auteurs de l'étude sur l’art des an­
nées 60 sous la direction de Francine 
Couture et commissaire en 1993 de 
l'exposition Une tradition documentai­
re au Québec? Quelle tradition? Quel 
documentaire?, où figurait Saint-Jean. 
L'accrochage est constitué d’inédits: 
un projet documentaire réalisé entre 
1963 et 1968, dont on n’a jamais encore 
vu de tirages, jadis refusés par les ma­
gazines. Sur les routes de lieux de pè­
lerinage et de culte religieux du Qué­
bec, Saint-Jean a capté des proces­
sions, des foules attentives, des scènes 
plus intimistes, ou d’apparence gro­
tesque, des reliquaires et des ex-voto: 
Saint-Anne-de-Beaupré, Notre-Dame- 
du-Cap, l’oratoire Saint-Joseph, la cryp­
te-musée du Bon Père Frédéric à 
Trois-Rivières et la Tour des Martyrs à 
Saint-Célestin (près de Nicolet).

On retrouve d’anciens modes de vie 
qui ne sont pas seulement l’apanage 
des Québécois mais, comme le précise 
Allaire dans le petit fascicule qui ac­
compagne l’exposition, de tout pèlerin. 
Ce sont les comportements sociaux 
qu'épie Saint-Jean, sans jamais tomber 
dans la vulgarité, le sensationnalisme 
ou le voyeurisme. Par exemple, la sé­
rie sur cette dame handicapée, au visa­
ge déformé, qui ne la montre pas com­
me bête de foire mais en souligne ce 
qu’on croit reconnaître comme une 
touche d’espièglerie dans le regard. Il 
faut voir ces images de l’officialité cris­
pée des cortèges religieux et de la 
prestance figée de son décorum.

Saint-Jean insiste pour qu’on nom­
me sa pratique «photographie sociale». 
Il joue à accentuer telle attitude trop 
solennelle, telle mise en scène particu­
lièrement théâtrale. Pour ce qui est de 
l’histoire de la pratique documentaire, 
Allaire dit qu’il cherche à produire, 
pour les années 60, l’histoire déjà beau­
coup racontée de la décennie suivante. 
Une leçon d’histoire, une remise en 
contexte, et des images prenantes.

http://www.Herrodelfuego.com
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rlk' s est imposé uni' contrainte main 
tournabli' clés le début do sa réalisa­
tion, to etui demeure proobo do l’es­
prit du Symposium.

loutos dos œuvres, said collo di 
Bourgaull-Ft'grqs. nous dit on, sans 
do plus amplos explications, qui vion 
liront engraisser la collection poi nta 
nonte du Contre d'exposition do liait 
Saint-Paul.

H K R N A R I) LA MA RC II K

(.3 aie-Saint-Paul — A la veille de cet- 
J te septième et dernière couvertu-
■ du Symposium de nouvelle peinture 
u Canada, qui se terminait di- 

• tanche dernier par un encan, vous 
vez assurément remarqué que les 
'livres produites pendant ce long 

unis de création n’avaient revu 
u’une attention indirecte. C’est fait 
xprès. Avant que les (ouvres puis- 
■nt être traitées dans le cadre qui

mus occupe, encore fallait-il attendre 
lu’elles soient terminées. Pour la fina- 

je vous invite à un dernier (et trop 
- lipide, j’en conviens) lourde piste. 

Sachez au départ que plusieurs 
insidèrent cotte édition, la quinziè- 
ic du nom, comme une des plus 
>rtes depuis un moment. Puis- 
iii’ellos sont par définition toujours 
-liteuses, les comparaisons, conton- 
ins-nous d’aflirmer que cette année 
été à plusieurs égards satisfaisante, 
litre notre première visite il y a deux 
maines et la récente afin de voir les 

avaux complétés, non seulement le 
mps a passé, mais des Iransforma- 
ons majeures dans les travaux se 
mt produites. Dans l’opinion du cri- 

ique aussi: de mitigée qu’elle était 
n s du premier passage, la réaction 
’est renversée en un enthousiasme 
ijii, s’il n’est pas totalement débridé, 
l’on est |ias moins renouvelé.

Faut-il rappeler à votre mémoire de 
■fleur que le thème général cha- 
■autiuit le processus de création cot-

■ année est Espace...s mémoire. Les 
livres semblent se compléter si bien 

ue leur réunion dans le mémo espa- 
.• semble avoir été l’effet d’un travail 
né de conservation. C’est peut-être 
signe d’une heureuse sélection.

I.a ronde des visiteurs
A peine passé l’escalier qui mène a 

’ enceinte où se poursuivent les tra- 
mx, le premier ilôt de travail à se

i ésenler est celui de Peter Krausz.
ii grand format est appuyé au mur, 
rtical, un paysage d’une facture

ieillote. Sa mémoire est de fresques,
0 vues anciennes et de techniques 
oturalos tirées d’autres époques. À

côtés, Pnina Gagnon a réalisé de 
ilionlos compositions do denses vio­
lations inspirées de quenouilles qui 

at fourni la base de tout son travail. 
Beaucoup plus tortueuse, exploi- 
iil dos affects sensiblement plus an- 
aissés, la toile de Fernando Pablo 
' Connor, d’Argentine, représente 
es corps dansants, répétitifs, dans 

s empâtements sinueux qui se mê- 
ul à la ronde. Dans le haut du ta­
it au, les motifs de chaises semblent 
envoler pour sortir du cadre do la 
pi osculation, qui sont repris par un 

ccrochage, dans l’espace, devant le 
ibleau, des chaises qui ont servi de 

’modèles. Avec celles de Georges Na-
1 a et de Pierre Bourgault-Legros, sa 
réduction sort de la stricte définition 
le ce que pourrait être une peinture- 
cinlure. A ses côtés, la pointure de

, loracio Sapere apparaît d’une sobrié- 
• et d’une froideur implacables. La 
tanière avec laquelle il inscrit les 
ignés graphiques et les lettrages cur- 
ifs participe d’une simplicité qu’on 
i live mal à cerner: épuration réllé- 
hie ou simplisme trop mince? Ses ta- 
loaux accrochés à la galerie Devlin

■ ,a
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Pierre Blanchette au travail

en ce moment apporteront peut-être 
i réponse.
U‘s productions de Phil Irish et de 

Martin Bureau (oui, oui. Buh au, pa> 
Bruneau, mille excuses!), dont on a 
déjà parlé, possèdent plusieurs points 
on commun. Contrairement à ce qu’il 
avait annoncé, Bureau a concocté 
deux diptyques de structure similai­
re: un paysage nuageux, réaliste 
lorsque vu de loin et dont l’aspect li­
quide se révèle à l’approche, côtoie 
un paysage urbain traité do la même 
manière que la photographie, à l’ex­
ception de certaines zones très ci­
blées de ces vues do* villes, qui sont 
brouillées par le travail de la peinture 
— des frottis bien placés. Statiques, 
ces représentations s’animent locale­
ment d’un mouvement qui ressemble 
à celui des bougés en photo, l.’impos 
sible photographique révélé par la 
peinture, une belle idée, connue 
certes, mais bien travaillée ici. la.' po­
lyptyque de Phil Irish regroupe uni- 
série de tableaux qui, séparément, 
pourraient s’avérer inconséquents, 
mais qui, en groupe, se répondent à 
merveille: labyrinthes, surfaces abs­
traites feutrées, vue d’une fontaine 
embrumée par la peinture, en tout 
cinq panneaux se répondent très effi­
cacement.

Projets diversifiés
Carlos Sainte-Marie a créé la seule 

(ouvre prenant en considération la 
durée propre de l’événement. 
Chaque jour, il peignait un petit ta­
bleau en écho à une anecdote journa­

lière. Ce calendrier, cette mémoire 
ponctuelle archivée, sa peinture l’a 
déjà recouverte à la maniéré qu’on 
lui commit: un large réseau de traits 
noirs en organisent la surlace. A ses 
cotes, le travail de Natacha Gagné 
procède avec méthode d'une tempo­
ralité correspondant a toute la durée 
du Symposium: à chaque jour elle a 
peauliné un réseau complexe de plis 
et surtout de minuscules points ali­
gnes qui témoignent d’une rigoureu­
se patience. Une préciosité reniai- 
tillable, résultant sur une imagerie 
qui l’est moins, mais dont on se sépa­
re difficilement. Tout du contraire. 
Pierre Bourgault-Legros a mené a 
terme un projet d’emblée indélo­
geable: proche de ses panneaux ins­
crits d’une carte de voyage, Bour­
gault-Legros en a ajouté un à cette 
série, en prenant comme pigment la 
glaise des fonds mai ms de la localité 

De Victoria (Colombie-Britan­
nique), Leah Pipe est celle qui a le 
plus renoncé à son projet initial. Très 
illustrative, sorte de collage symé­
trique a l’extrême, l’esquisse de de­
part s’est modifiée radicalement. 
Moins léché que prévu, plus violent, 
son tableau inscrit un nu féminin dans 
un espace pictural échancré. Un réel 
travail de transformation, aux trois 
quart de l’événement, elle a repris à 
zéro son travail. Des empâtements de 
Jean-Sébastien YVorsnip, une peinture

de pay sage qui peut faire penser a cel­
le de Michael Smith, maigre une ma­
térialité moins appuyé, on ne peut 
passer a côté du travail du dessin, 
bien qu'il soit peu présent. Par 
quelques traits de fusain, il arrive a re­
hausser une toile qui auin ment se 
détache difficilement de demarches 
similaires I fans son cas, il appert que 
les toiles secondaires qu'il a produites 
durant le Symposium étaient plus 
plus convaincantes, plu* ciblées dans 
des formats réduits. Une jeune pein­
ture a suivre.

Étrangement, les deux artistes 
français impliqués au programme ont 
produit des œuvres monumentales 
toutes les deux inscrites dans des for­
mats carrés. De factures différentes, 
les toiles de Georges Nadi a et de 
François Jeune exploitent la grille, le 
promit i en rythmant sa toile de traits 
de crayon rappelant a la fois des bar­
belés et le* briques d’un mur, le se­
cond en démultipliant les tableaux 
dans le tableau dans une composition 
dense. Di ou le premier, par certaines 
zones de matière picturale, brise la ré- 
gularite de son format et de la grille 
qu’il supporte, le second systematise 
une approche qui rappelle le Matisse 
de Y Atelier rouge.

Fn fin de parcours, reste la pièce 
de Pierre Blanchette, ix's amateurs 
de sa peinture ne seront pas déçus. 
Plus forte, à mon avis, que celles qui

sont présenter * au Centre d'exposi 
lion, sans doute a cause d’un format 
très horizontal plus risqué, son œuvre 
oblige un balayage visuel 11 induit un 
déplacement du spectateui dans l’es­
pace qui répond aux espaces pictu­
raux que sa peinture propose Dans 
ce cas, sa peinture est moins instruite 
d'une mémoire spécifique a l’événe­
ment, proche de ses habitudes, mais

PATERSON EWEN
ENTRE CIEL ET TERRE

1

ci tains des artistes du Symposium de Haie-Saint-Paul réunis devant 
'œuvre de Fernando Pablo O’Connor. Dans l’ordre habituel, lloraciu 

Sadere, Pierre Blanchette, Pnina Gagnon, Natacha Gagné, Fernando 
ablo O’Connor et Georges Nadia.
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♦ LE DEVOIR ♦

A LA TELEVISION 
SAMEDI
NOS CHOIX

Paule des Rivières

FUNERAILLES DE DIANA
Diffusion en direct des funérailles de Lady Diana. 

Radio-Canada, 5h, 11U30;
RDI, 5h, 17h30;

TVA, 4h30, midi.

OMNIUM CANADIEN BELL
Troisième ronde de ce tournoi qui se tient au club 
de golf de l’ile Bizard. Ia. coqueluche et révélation 
Tiger Woods y sera.

TVA, 14h

BIOGRAPHIES
Portrait de l’auteur de science fiction 
Ray Bradbury.

Canal D, 21 h

C'est juste Un Gars, Les
Nouvelles du 
Sport (22:57)

Cinéma/, 
TEMOIN A 
TUER (4) 
avec Brian 
Dennehy, Aidan 
Qüinn (23:15)

Jeune Indiana Jones Baseball / Phillies - ExposChapeau 
melon et 
bottes de 
CUir (16:00)

TéléjournalTéléjournal une farce! une Fille

Cinéma / MAD MAX AU-DELA DU DOME DU TONNERRE (4)Cinéma/ERNEST A L'ECOLE (6) Le TVALe TVA TVA Sports 
(23:24) / 
Loteries 
(23:39) /
Cinéma
(23:52)

Omnium canadien Bell (14:00)
avec Jim Varney, Linda Kash avec Mel Gibson, Tina Turner

Cinéma / AU PAYS DES JULIETS (5) 
avec Claire Nebout, Maria Schneider

Cinéma /ALINE (6)
avec Philippe Volter, Véronique Quinn
Chasle (22:42)

National Geographic Québec plein écranOn aura toutCinéma /R0CK-0-RIC0 (4) 
Dessins animés (16:00)

Mais où se 
cache Carmen

Cinéma/SEDUCTION FATALE (4) 
avec Linda Fiorentino, Peter Berg

Le Grand 
Journal

Le Chaînon 
manquant/

Cinéma / LES JEUNES NINJAS 2 (5) @ Arobas 
(23:17)

Grand Journal 
ta Hebdo

Box Office Habitaction
avec Stephen Furst, Ted Jan Roberts

B. PelletierSports (17:40)
Cinéma/NAKED LUNCH (4) 
avec Peter Weller, Judy Davis

Saturday
Report

Saturday 
Evening News

Cinéma/THE 
ADJUSTER (3)

Empty Nest Liberty StreetBaseball / Rangers - Blue Jays (16 00)

FX: The SeriesHighlights of Princess
ninni'n Cimarnl

CTV NewsRegional- Entertainment Now NightlineNewsline Dr. Quinn, Medicine WomanBell Canadian Open Golf (14:00)
Star Trek: Voyager Pulse / SportsCountry Prof.

Football collégial / Florida State - USC Psi FactorFootball collégial / Pittsburgh - Penn State OU Northwestern - Wake 
Forest (15:30)

Wheel of... Jeopardy
Hard Copy

Star Trek: Deep Space Nine Baywatch
Walker, Texas RangerEarly Edition HerculesEntertainment this Week Dr. Quinn, Medicine 

Woman
U.S. Open Tennis (11:00)

Touch of Love Jeopardy
Saturday 
Night Live

ProfilerNBC News The PretenderNCAA Football / Georgia Tech - Notre- 
Dame (14:30)

Home Improv.
Inside Edition Siskel & Ebert

Cinéma/KNIFE IN THE WATER (3)Austin City Limits / Shawn Colvin On Tour (23:35)The Lawrence Welk Show Mulberry Being Served? Keeping Up... Thin Blue LineAntiques RoadshowPeople Near
Red Dwarf (22:05) On TourWall Street... McLaughlin Gr. The Unknown Marx BrothersN.Y. Week Inside Albany The EditorsWhales of... Washington...
The Toughest Break Sat. Night LiveEarly Edition Global NewsBugs Bunny and Tweety Show Focus Ontario Profiles of Nature PSI Factor
Conv. (22:05) Cinéma / THE QUIET MAN (3) avec John WayneCinéma / HOW GREEN WAS MY VALLEY (3) avec Walter PidgeonEscape from Jupiter JourneysRunaway Bay Round the...

SportsdeskSportsdesk Nascar Winston CupFootball LCF / Alouettes - Tiger-Cats (16:00)
Jeux... Franco.Boxe / Ray Oliveira - Reggie Green Les Superstars WWF Sports 30 MagSports 30 Mag Combat / A. Pryor - A. Arguello
Bon Week-endJournal beigeVue sur la mer (21:15)Journal FR2 Jeux sans frontièresThalassaJournal suisse Pyramide-Vins et...

Radio Enfer Les Jules Sport Académie Joy. Naufragés Premières...Chair de pouleSoeur volante
Bouge de làMTV AwardsMusique vidéo Box-office PerfectoVox Pop
Beavis & Butt-HeadBig Ticket /The Cure: London VideoFlowStart Me UpMuchMegaHits SpotlightDaily R.S.V.P.
Assassins (23:05)PhénomèneDétective en herbe (19:35)Blake... (18:50)Un Héros très discret (17:05)
Nighthood Sailor MoonAnti-Gravity Deepwater... Super Dave...Are You Afraid of the Dark?GoosebumpsShirley Holmes Reboot Buffy the Vampire SlayerEerie Indiana
Diana, princesse du peupleCdn à TokyoLe Journal RDI Scully RDI TrajectoiresFunérailles de la princesse DianaJournal FR2 Aujourd'hui
Concerts Jazz: Ginette RenoChine: l'éveil du dragon (4/4)Britanis ou la croisière d'une vie Biographies / Ray BradburyAnimalier En rappel / Le Groupe Sanguin 2Cinéma des... Samedi de rireCinéma/FRANKENSTEIN... (16:00)

CANAUX

Classification des films: (1) Chef-d’œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) Minable

DIMANCHE GRAND PRIX D’ITALIE
NOS CHOIX

•lu

:(Ê1
^IU

Paule des Rivières

Treizième Grand Prix de For­
mule 1, sur le célèbre circuit 
de Monza.

RDS, 7h

TROC MADE 
IN QUÉBEC

Une bonne occasion de re­
voir l’excellent documentaire 
sur l’histoire de l’usine Ken- 
worth, qui est en fait un por­
trait du syndicalisme au Qué­
bec et des nouveaux rapports 
de force du monde du travail.

RDI, lOh

DÉCOUVERTE
Exploration du volcan Ki- 
lauéa, d’Hawaii. Aussi, un re­
portage sur les greffes d’or­
ganes d’animaux chez les 
hommes.

Radio-Canada, 18lt30

LA SUISSE ET 
LA GUERRE

Débat sur la Suisse et l’Alle­
magne nazie durant la 
Deuxième Guerre mondiale.

TV5, 21h30

AU DELÀ DES 
APPARENCES

Denise Bombardier inaugure 
sa nouvelle émission avec 
une entrevue avec Mario 
Tremblay; elle anime égale­
ment un débat sur le compor­
tement et le rôle des Noirs 
occupant des postes à haute 
visibilité dans notre société.

Radio-Canada, 22h25
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Les Grands 
Prix de 
Formule 1
1997/Grand 
Prix d'Italie 
(15:30)

Zap Le
Téléjournal
O Ce soir

Découverte Christiane Charette en direct 
la rentrée

- Spécial de Les Beaux Dimanches /
Satie et Suzanne

Le
Téléjournal

Au-delà des apparences / 
Mario Tremblay, Luck
Mervil (22:25)

Sport (23:27)/ 
Cinéma/

BOUT DU 
MONDE (4) 
(23:48)

■O Xi x
floox
:|(D ŒD ;13j 
1(40}

Golf / Omnium canadien Bell (13:00) Le TVA Drôle de 
vidéo

Chacun son tour Cinéma / LES ROBBERSON ENQUÊTENT (5)
avec Chevy Chase, Jack Palance

Le TVA TVA Sports 
(22:24) / 
Loteries 
(22:39)

Complètement
marteau
(22:46)

Pub (23:15)

flou as 
sim as

Cinéma/ALICE DE
L'AUTRE COTE DU MIROIR (5) (16:00)

Carmen
Sandiego

Échidné...
pour durer

Exploration Médecine
apprivoisée

En pleine nature Cinéma/INTERDIT D'AMOUR (4) 
avec Maxime Leroux, Maxime de Jode

Cinéma/LA FLEUR SAUVAGE (4)
avec Beau Bridges, Susan Blakely (22:35)

l
BED 35 49

Passion plein 
air

Pas si bête 
que ça!

Le Grand 
Journal

Hercule Accès interdit Méchant Malade / Ghislain 
Taschereau, Sylvie Legault, 
Pierre Brassard

Cinéma/SANS PAROLE (4) 
avec Michael Keaton, Geena Davis

Le Grand
Journal
(23:08)

Ibq

|Sj
Football 
canadien (14:00)

Wonder
Years

Street Cents World of Disney (1/2) Road to Avonlea Wind at My Back Life & Times Sunday
Report

Venture: In
Business (22:25)

Sports Late Night

Bga ) fî3l Bell Canadian Open Golf (13:00) Newsline Family Play. The Trans Canada Trail Comedy Now Cinéma/GRIDLOCK (6)
nunn rtmiirf UnprnlhnH l/nfhw IralonH

CTV News Nightline

ES (b Puise Travel, Travel Neon Rider
aveu uaviu iiaDOcmun, rxauiy iioiauu Puise / Sports

ricin I World Cup Qualifyer / USA vs Costa Rica News ABC News World Gymnastics America's Funniest Home ABC News Special / Men Are from Mars, Women Are News Pub

mm (15:30) Championships videos irom venus.... E.T. This Week

MM ABC News M-A'S-H High Incident

BS® I U.S. Open Tennis Finals (14 00) 60 Minutes Touched by an Angel Cinéma / A FATHER FOR CHARLIE (5)
avec Louis Gossett Jr, Joseph Mazzello

News/Seinfeld ...Limits (23:45)

jam News Jag

H®
gjOôD

I Pub (16:00) High... Golf NBC News Dateline NBC Men Behaving 
Badly

Cinéma / LETHAL WEAPON II (4) 
avec Mel Gibson, Danny Glover

Viper

I Pub (16:00) | Siskel & Ebert News | News Extra... (23:35)

SEE! I Financial Future | National Geographic / Sharks [This Land is Ours Eyewitness iNaturescene Nature / Spirit of the Sound Sister Wendy's Story of Painting [Cinéma / SAVE THE TIGER (4) avec Jack Lemmon Mystery! (23:40)

adz) | Peter, Paul & Mommy Too (16 25) | Happy Birthday George Gershwin (18:35) Great Moments in Opera (20:45) Cinéma (23:40)

Sx Beetlejuice The Simpsons News Sportsline 160 Minutes | Caroline... City | Fired Up The X-Files [The Outer Limits News Sportsline

Mm ...Ticket (16:00) Samson and Sally Inquiring Minds Journeys Anishinabe | Woman feeing |Hamish Macbeth 3 View from Here / Invisible Nation [Allan Gregg [Dialogue Imprint

S(ÜB) ...Racing (15:00) CONCACAF: World Cup Qualifying Soccer NFL Primetime | Football / Cowboys - Cardinals Sportsdesk

mm Indy (15:00) Tennis/U.S. Open | Sports 30 Mag | Sports 30 Mag Soccer

IffvD Télétourisme Journal suisse Montagne I Outremers Tourisme /Jeu Journal FR2 | Bons Baisers d'Amérique | Grandes Enigmes de la science La Suisse et la Guerre Journal belge

IdD Soeur volante Ma sorcière... Les Aventures de Sinbad Chahut Bahut Joy. Naufragés Premières... I pq(MB M. V. (15:00) Flashback I Musique vidéo j Du Rave à la réalité j Musique vidéo | Du Rave à la réalité

Fax Daiiy R.S.V.P. MuchMegaHits I Combat des Clips 11997 MTV Video Music Awards If!?
■SE) Le Premier Chevalier (15 00) [Le Crime du siècle (1715) Passions d'automne (19:10) | Le Grill Spitfire L'Inconnu

i® Cinéma / HATARI (3) (14 00) Charlie Brown Beatrix Potter My Hometown Lassie Reboot Flipper | Jack & the Kid Are You Afraid Deepwater... Anti-Gravity Cinéma

■ RDI Le Journal FR2 Aujourd'hui Bull, jeunes Coup d'oeil Mtl Cdn à Tokyo RDI Week-End Entrée des... Grands Reportages | Le Journal RDI Scully RDI Point de presse Second Regard ...Pacifique Cdn à Tokyo

pcjrr Cinéma / LES GRANDES... (16:00) Ciné... Animalier / Conquête des marais [Nana Mouskouri Classique Navarro Ciné.. | Filière D / DU GRAND LARGE AUX GRANDS LACS (4)

Classification des films: ( IJ Chef-d'œuvre — (2) Excellent — (3) Très bon — (4) Bon — (5) Passable — (6) Médiocre — (7) .Minable

CINÉMA
AU PETIT ÉCRAN

MAD MAX AU-DELÀ DU 
DÔME DU TONNERRE

(4) (Mad Max Beyond Thunderdo- 
me) Aust. 1985. Science-fiction de G. 
Miller et G. Ogilvie avec Mel Gibson, 
Tina Turner et Helen Buday. Dans un 
monde dévasté par une guerre nu­
cléaire, un aventurier est recueilli par 
une bande d’enfants qui le prennent 
pour un messie.

TVA 20h30

SÉDUCTION FATALE
(4) (The Last Seduction) É.-U. 1993. 
Drame policier de J. Dahl avec Linda 
Fiorentino, Peter Berg et Bill Pull­
man. Une femme machiavélique sé­
duit un jeune homme inoffensif afin 
de l’amener à tuer son mari à qui elle 
a dérobé une forte somme.

TQS 20h30

INTERDIT D’AMOUR
(4) Fr. 1991. Drame de C. Corsini 
avec Maxime Leroux, Maxime de 
Jode et Nathalie Richard. Un garçon­
net maltraité par sa mère est placé 
dans un foyer d’accueil où sa nouvelle 
famille s’emploie à le sortir de son 
mutisme.

TQ21h

JULIA
(3) É.-U. 1977. Drame psychologique 
de F. Zinnemann avec Jane Fonda, Va­
nessa Redgrave et Jason Robards. 
Une dramaturge retrouve une amie 
de jeunesse engagée dans la résistan­
ce anti-nazie.

Canal D minuit

CINÉMA
AU PETIT ÉCRAN

LE FILS UNIQUE
(4) Fr. 1995. Drame policier de P. Ja- 
main avec Roger Hanin, Philippe Bas 
et Roger Souza. Alors qu’il dirige une 
opération afin de démanteler un trafic 
de crack, un commissaire est 
confronté au désarroi d’un jeune toxi­
comane.

Canal D 20h

SANS PAROLE
(4) (Speechless) É.-U. 1994. Comédie 
sentimentale de R. Underwood avec 
Michael Keaton, Geena Davis et 
Christopher Reeve. Un rédacteur qui 
écrit les discours d’un politicien tom­
be amoureux d’une jeune femme qui 
exerce le même métier pour le comp­
te d'un candidat rival.

TQS 21 h

WêV

JUSQU’AU BOUT DU MONDE
(4) Ail. 1991. Science-fiction de W. 
Wenders avec Solveig Dommarlin, 
William Hurt et Sam Neill. Parcou­
rant le monde pour remplir une mis­
sion secrète, le fils d’un inventeur est 
pourchassé par divers individus, dont 
une jeune femme qui s’est éprise de 
lui.

SRC 22lt20

LA FLEUR SAUVAGE
(4) (Wildflower) É.-U. 1991. Drame 
psychologique de D. Keaton avec 
Beau Bridges, Susan Blakely et Patri­
cia Arquette. En Gœrgie, dans les an­
nées 30, un frère et une sœur se lient 
d’amitié avec une adolescente épilej)- 
tique qui vit en recluse sous la domi­
nation de son beau-père.

TQ 22h35

^
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LE DEVOIR

AGENDA CULTUREL
ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — Kull 
The Conqueror13h30,15h40,17h40,19h40,21h40
— Money Talks 13h30, 15h30, 17h30, 19h30. 
21h30 — Mimic 18h45, 21h15 — Leave II To Bea­
ver .13h45, 16h
BERRI: 1280. rue St-Denis (288-2115) — Alerte 
sous la terre 13h, 15h10,17h20,19h30, 21h45 — 
Détectives 13h30,16h, 19h05. 21h25 — Fou d'elle 
13h 15. 15h15, 17h20, 19h25, 21 h40 — Kull le 
conquérant13h30,15h30, 17h30,19h30, 21h35 — 
Métamorphose 13h40,15h50,19h10. 21 h30 
BOUCHERVILLE: 20, boul. de Morlagne (449-6404)
— Alerte sous la terre sam. dim. mar. mer. 13h05. 
15h05, 17h05. 19h05, 21 h05. ven. lun. jeu. 19h05, 
21 h05 — Fou d'elle sam. dim. mar. mer. 13h10, 
151)10,17h10, 19h10, 21h15, ven. lun. jeu. 19h10, 
21h15 — Air Force One v.l. sam. dim. mar. mer. 
13h25, 16h05,19h20, 21 h45, ven. lun. jeu. 19h20, 
21 h45 — Le mariage de mon meilleur ami sam. 
dim. mar. mer. 13h15,15h20,17h25,19h25,21h25, 
ven. lun. jeu. 19h25, 21 h25 — Contact v.l. sam. 
dim. mar. mer. 13h, 15h45,18h30, 21h10, ven. lun. 
jeu. 21 h10 — Tobby: Le joueur étoile sam. dim. 
mar. mer. 13h40,16h10 — Métamorphose 19h, 21h
— Détectives sam. dim. mar. mer. 13h20,15h25, 
17h30, 19h35, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h35, 21h40
— Kull le conquérant sam. dim. mar. mer. 13h35, 
15h35,17h40, 19h40, 21h50, ven. lun. jeu. 19h40, 
21 h50 — Hommes en noir sam. dim mar. mer. 
13h30,15h30, 17h35,19h30, 21h30, ven. lun. jeu. 
19h30, 21 h30 — Complot mortel sam. dim. mar. 
mer. 13h15,16h, 18h45,21 h20, ven. lun. jeu. 21 h20 
BROSSARD: 2150, Lapinière, Mail Champlain (465- 
5906) — Cop Land sam. dim. mar. 13h45, 16h, 
19h15, 21 h25, ven. lun. mer. jeu. 19h15, 21h25 — 
Air Force One sam. dim. mar. 13h45,16h20,19h. 
21 h20, ven. lun. mer. jeu. 19h, 21 h20 — She's So 
[Lovely sam. dim. mar. 14h, 16h, 19h, 21 h10, ven 
lun. mer. jeu. 19h, 21h10 — Excess Baggage sam 
[dim. mar. 14h, 16h15,19h10, 21h20, ven. lun. met 
•jeu. 19h10. 21 h20 — Mon ami Willy 3 sam. dim 
>mar. 14h — Contact v.t. sam. dim. mar. 15h45, 
18h45, ven. lun. mer. jeu. 18h45 — Mimic 21h35 — 
Kull The Conqueror sam. dim. mar. 14h20,16h20, 
|19h20, 21h20, ven. lun. mer. jeu 19h20, 2th20 — 
[Fou d'elle sam. dim. mar. 14h15, 16h15,19h15, 
21h25, ven. lun. mer. jeu. 19h15.21 h25 
CARREFOUR DU NORD: 900, boul. Grignon (436- 
4525) — Kull le conquérant 19h, 21 h, sam. dim 
13h, 14h55,16h50.19h, 21h — Alerte sous la terre 
19h, 21h30, sam. dim. 13h, 15h30, 19h, 21h30 — 
Air Force One v.l. 19h, 21h30, sam. dim. 13h, 
15h30, 19h, 21 h30 — Fou d'elle 19h, 21h, sam. 
dim. 13h, 14h55,16h50, 19h, 21 h — Truand v.l. 
19h, 21 h30, sam. dim. 13h, 15h30, 19h, 21h30 - 
Hommes en noir 19h, sam. dim. 13h, 14h55,16h50, 
19h — Contact v.l. 21h — Event Horizon v.l. 19h
— Tobby: Le joueur étoile sam. dim. 13h, 15h30 — 
Complot model 21 h — Détectives 21 h — Georges 
de la jungle 19h, sam. dim. 13h, 15h30,19h —G.l. 
Jane v.l. 19h, 21h30, sam. dim. 13h, 15h30,19h, 
21h30
CARREFOUR LAVAL: 2330, Le Carrefour (688-3684)
— Mon ami Willy 3 sam. dim. mar. mer. 13h50, 
16h20 — Contact v.l. 19h, 21h45 — Métamorpho­
se sam. dim. mar. mer. 13h45, 16h 15, 19h05, 
21h30, ven. lun. jeu. 19h05,21 h30.— Alerte sous la 
terre sam. dim. mar. mer. 13h45, 16h10.19h15, 
21 h40, ven. lun. jeu. 19h15, 21 h40 — Kull le 
conquérant sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30, 
17h30, 19h30, 21h40, ven. lun. jeu. 19h30, 21h40
— Air Force One sam. dim. mar. mer. 13h30,16h20, 
19h05, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h05, 21h40 - She's 
So Lovely sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30. 
17h30,19h30, 21h35, ven. lun. jeu. 19h30, 21h35 
CAVENDISH: 5800, boul. Cavendish (485-7111) — 
George ol the Jungle sam. dim. mar. mer. 13h15, 
15h45, 19h15, ven. lun. jeu. 19h15 — Picture Per­
fect 21h30 — Shall We Dance sam. dim. mar. mer. 
13h20,16h15.19h, 21h40, ven. lun. jeu. 19h, 21h40
— Cop Land sam. dim. mar. mer. 13h, 15h50, 
19h10, 21h45, ven. lun. jeu. 19h10, 21h45 — Leave 
II To Beaver sam. dim. mar. mer. 13h30, 15h35 — 
Conspiracy Theory 18h45, 21h30 — My Best 
Friends Wedding sam. dim. mar. mer. 13h30, 
16h20, 19h05, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h05, 21h40
— Kull The Conqueror sam dim. mar. mer. 13h, 
16h, 19h05, 21 h25, ven. lun. jeu. 19h05, 21h25 — 
Excess Baggage sam. dim. mar. mer. 13h10. 16h, 
19h30, 21 h50. ven. lun. jeu. 19h30, 21h50 — She's 
So Lovely sam. dim. mar. mer. 13h15, 16h10, 
19h25, 21h50, ven. lun. jeu. 19h25, 21h50 
CENTRE EATON: 705, rue Ste-Catherine Ouest (985- 
5730) — Fire Down Below 13h15. 13h45, 16h15, 
16h45,19h, 19h30,21 h40,22h, ven. sam. 24h10 — 
Hoodlum 12h20, 15h25, 18h25. 21 h20, ven. sam. 
24h — Contact 12h30,15h30, 18h35, 21h30, jeu. 
12h30, 15h30, 21 h30 — Con Air 21 h, ven. sam. 
23h30 — George of Ihe Jungle 12h45,15h45, 
18h30 — Conspiracy Theory 12h15,15h15,18h15, 
21h15, mer. 12h15,15h15, 21h15
CENTRE LAVAL: 1600, boul. Le Corbusier (688-7776)
— Hoodlum 12h55, 16h, 19h05. 21h45, lun. |eu. 
19h05, 21 h45 — Fire Down Below 13h25,15h55, 
19h, 21 h35, lun. jeu. 19h, 21h35 — Hercule v.l. 
sam. dim. 13h05, 15h35 — Event Horizon v.l. 
19h25, 21h35 — Clandestins 13h30,16h15,19h25, 
21h50, lun. jeu. 19h25. 21h50 — G.l. Jane 12h50. 
15li20,19h10, 21 h40. lun. jeu. 19h10, 21h40 — A 
Smile Like Yours sam. dim. 13h10, 15h40 — 
Contact 18h35, 21 h30 — Georges de la jungle 
13h30,16h20,19h15, lun. jeu. 19h15 — Hommes 
en noir 21h40 — Conspiracy Theory 12h45,15h45, 
18h45, 21h45, lun. jeu. 18h45, 21 h45 — Truand 
13h30,16h05,18h55,21h35. lun. jeu. 18h55,21h35
— G.l. Jane v.l. 13h15, 15h50.19h20, 21h50, lun. 
jeu. 19h20, 21 h50 — Hercules sam. dim. 13h, 
I5h30 — Event Horizon 19h10, 2th20 — George ol 
the Jungle 18h50, sam. dim. 13h20, 15h25, 18h50
— Face/01121 hi 5
CINÉMA ANGRIGN0N: 7077, boul. Newman. Lasalle 
(366-2463) — Georges de la jungle 18h45, sam. 
dim. 13h 10. 15h40, 18h45 — Event Horizon v.t. 
21 h25 — G.l. Jane v.l. 19h25, 22h, sam. dim. 
13h40,16h20,19h25,22h — Hercule v.f. sam. dim 
13h20, 16h05 — Event Horizon 19h10, 21h20 - 
Truand 19h, 21 h45. sam. dim. 13h15, 16h, 19h 
21h45 — Conspiracy Theory I8h40. 2lh40, sam 
dim. 13h, 15h50,18h40. 21H40 — Face/Oil 1Bh45 
21 h40, sam. dim. 13h05, 15h50. 18h45, 21h40 — 
Hoodlum 19h10. 21 h50, sam. dim. 13h20,16h10, 
19h10, 21h50 — George ol the Jungle 181)55, sam. 
dim. 131)50, 161)05, 181)55 — A Smile Like Yours 
21h10 — G.l. Jane 19IH5,211)55, sam. dim. 131)30, 
161130, 19h15, 21 h55 — Fire Down Below 19h20, 
21h35. sam. dim. 14h, 16h40,19h20.21h35 
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université (849- 
3456) — Un été à la Goulette sam. dim. mar. mer. 
13h50, 16h20,19h15, 21h15. ven. lun. jeu. 16h20, 
19h15, 21h15 — Lucie Aubrac sam. dim. mar. mer. 
14h, 19h, ven. lun. jeu. 19h — A Smile Like Yours 
16h25, 21 h25 — Complot mortel sam. dim. mar. 
mer. 13h30, 17h20, 20h50, ven. lun. jeu. 17h20, 
20h50 — Kull The Conqueror sam. dim. mar. mer. 
13h40, 16h, 19h10, 21 h 10, ven. lun. jeu. 16h, 
19h10, 21 hi0 — Hommes en noir sam. dim. mar 
mer. 14h, 16h15. 19h. 21 h. ven. lun. jeu. 16h15,

19h, 21h — Tobby: Le joueur étoile sam. dim. mar. 
mer. 13h30.15h30,17h30, ven. lun jeu. 15h30, 
17h30 — Argent comptant 19h30, 21h30 — Men in 
Black sam. dim mar. mer 13h35.15h35,17h35, 
19h35, 21h35, ven lun. jeu. 15h35,17h35. 19h35, 
21 h35 — Air Force One v.l. sam. dim mar. mer. 
13h40, 16h10. 18h45, 21h10, ven. lun. jeu. 16h10. 
18h45, 21h10 — Le mariage de mon meilleur ami 
sam. dim. mar. mer. 13h50,16h, 19h10, 21h20, ven 
lun. jeu. 16h, 19h10,21h20 
COMPLEXE DESJARDINS: 1, Place Desjardins (288- 
3141) — La vie de Jésus 13h40. 16h10,19h10, 
21 h20 — Un air si pur 13h45,16h20, 19h. 21h20
— Contact v.l. 13h35,16h35,19h35 — Actrices 
13h30, 15h30,17h30, 19h30, 21h30, jeu. 13h30, 
15h30,17h30,21 h30
DAUPHIN: 2396, rue Beaubien Est (721-6060) — 
Fou d'elle 19h, 21 h, sam. dim. 14h, 16h30,19h, 
21h — Contact v.f. 20h, sam. dim. 14h, 17h, 20h 
D0RVAL: 260, Dorval (631-8586) — Fire Down Be­
low 19h10, 21h40, sam. dim. 13h, 19h10, 21h40 — 
Face/011 21 h20 — Kull The Conqueror 19h, sam. 
dim. 13h15, 19h - Cop Land 19h20. 21h30 — 
Mastermind sam. dim. 13h45 — Excess Baggage 
19h30, 21 h50, sam. dim. 13h30,19h30,21h50 
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — She's So 
Lovely 13h30,15h25,17h20, 19h20, 21h25 — Ex­
cess Baggage 13h30,15h30,17h30,19h30. 21h30
— Star Maps 13h45,15h35,17h25,19h15,21h10 
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul. Ta­
schereau (672-2375) — Money Talks 19h35, 21h55
— A Smile Like Yours sam. dim. 13h05,15h30 — 
Fire Down Below 19h30, 21 h40, sam. dim. 13h20, 
15h50, 19h30, 21h40 — G.l. Jane 19h15. 21h50, 
sam. dim. 13h30,16h15,19h15,21 h50 — G.l. Jane 
v.l. 19h, 21 h35, sam. dim. 13h40, 16h30, 19h, 
21h35 — Georges de la jungle 19h10, sam. dim. 
13h, 15h45,19h10 - Conspiracy Theory 21h20 — 
Hoodlum 19h05, 21h45, sam. dim. 13h35,16h20, 
19h05, 21 h45 — Truand 19h20, 22h, sam. dim. 
13h45,16h35,19h20, 22h — Event Horizon 19h40, 
sam. dim. 13h15, 19h40 — Event Horizon v.f. 
22h05, sam. dim. 15h55,22h05
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185, Hymus 
(697-8095) — George ol the Jungle 14h, 16h30, 
18h50, lun. mer. jeu. 18h50 — A Smile Like Yours 
21h25 — Air Bud ven. sam. dim. mar. 13h05,15h15
— Conspiracy Theory 19h, 21h55 — Men In Black 
21 h40 — Event Horizon 13h, 15h30, 19h20, lun. 
mer. jeu. 191)20 — Fire Down Below 12h45,151)45, 
19h15, 21 h35, lun. mer. jeu. 19h15, 21h35 — G.l. 
Jane 13h15, 16h, 19h05, 21h45, lun. mer. jeu. 
19h05, 21 h45 — Money Talks 13h20, 15h25, 
19h25, 21h30, lun. mer. jeu. 19h25, 21h30 - Hood­
lum 13h30,16IU5,19h10,22h, lun. mer. jeu. 19h10, 
22h — Cop Land 13h50,16h20.19h30, 21h50, lun. 
mer. jeu. 19h30,21 h50
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616, rue Ste-Catherine 
Ouest (932-2230) — Cop Land 14h, 16h20, 19h10, 
21h25 — Air Force One 13h50.16h30, 19h, 21h35
— Mrs. Brown 131)30, 15h45.18h45, 21h — Shall 
We Dance 13h40,16h, 19h20. 21h40, mer. 13h40, 
16h, 21 h40
GALERIES LAVAL: 1545, boul. Le Corbusier (849- 
3456) — Air Force One v.l. sam. dim. mar. mer. 
13h40, 16h20,19h10, 21h45, ven. lun. jeu. 19h10, 
21 h45 — Mimic sam. dim. mar. mer. 16h, 19h10. 
21 h30, ven. lun. jeu. 19h10, 21 h30 — Leave It To 
Beaver sam. dim. mar. mer. 13h20 — Fou d'elle 
sam. dim. mar. mer. 13h, 15h, 17h, 19h05, 21h10. 
ven. lun. jeu. 19h05, 21 h10 — Kull The Conqueror 
sam. dim. mar. mer. 13h, 15h, 17h, 19h05, 21h10, 
ven. lun. jeu. 19h05, 21h10 — Détectives sam. dim. 
mar. mer. 13h40,16h30,19h15, 21 h25, ven. lun. 
jeu. 19h15, 21 h25 — Excess Baggage sam. dim. 
mar. mer. 13h45, 16h30,19h15, 21 h25, ven. lun. 
jeu. 19h15. 21 h25 — Tobby: Le joueur étoile sam. 
dim. mar. mer. 12h55, 14h55, 16h55 — Complot 
mortel 19h, 21h45 — Cop Land sam. dim. mar. mer. 
13h30,16h15,19h, 21h20, ven. lun. jeu. 19h, 21h20 
LANGEUER: 7305, rue Langelier (255-5482) — 
Contact v.l. 21h15, sam. dim. 19h, 21h45, ven. sam. 
24h15 — Hommes en noir 19h, sam. dim. 13h, 15h, 
17h — Complot mortel 19h10, 21 h50, sam. dim. 
15h45,19h10,21h50, ven. sam. 24h20 — Tobby: Le 
joueur étoile sam. dim. 13h, 15h, 17h — Détectives 
19h20,21h25, sam. dim. 13h, 15h05,19h20,21h25, 
ven. sam. 23h30 — Kull le conquérant 19h15. 
21 h15, sam. dim. 13h15, 15h15, 17h15, 19h15, 
21 hi5, ven. sam. 23h15 — Air Force One v.l. 
19h20, 21 h45, sam. dim. 12h30, 17h05, 19h20, 
21 h45, ven. sam. 24h — Alerte sous la terre 19h10. 
21h15, sam. dim. 13h, 15h05,17h05,19h10,21h15, 
ven. sam. 23h20
LOEW’S: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861-7437)
— G.l. Jane 13h, 16h, 19h, 21h40, ven. sam. 24h15
— Conspiracy Theory 13h30,16h50, 20h15, ven. 
sam. 23h20 — Event Horizon 13h15,15h45,19h20. 
21 h50, ven. sam. 24h10, mer. 13h15,15h45, 21h50
— Face/01114h, 17h, 20h, ven. sam. 23h — Clan­
destins (sous-titres anglais) 13h45,16h10.19h10. 
21h20, ven. sam. 23h40
LONGUEUIL: 825, rue St-Laurent Ouest, Centre Com­
mercial (679-7451) — Métamorphose 19h05, 
21 h30, sam. dim. 13h40, 16h, 19h05, 21h30 — 
Alerte sous la terre 19h10. 21 h25. sam. dim. 
131)45, 16h10,19h10, 21h25 — Kull le conquérant 
19h20, 21h35, sam. dim. 14h, 16h20,19h20, 21h35
— Tobby: Le joueur étoile sam. dim. 13h30,15h30, 
17h30 — Détectives 19h30, 21h45 — Complot 
mortel 19h, 21h40, sam. dim. 13h35, 16h15, 19h, 
21h40
PALACE: 698, rue Ste-Catherine Ouest (866-6991)
— The Filth Element 13h10, 16h, 18h50, 21h40, 
ven. sam. 24h25 — Batman & Robin 13h. 15h30, 
18h30, 21h, ven. sam. 23h30 — The Lost World: 
Jurassic Park 12h40, 15h40, 18h40. 21 h30, ven. 
sam. 24h10 — Addicted to Love 12h25, 14h40, 
17h10, 19h30, 21 h45. ven. sam. 24h — Speed 2: 
Cruise Control 13h30,16h20,19h, 21h50, ven. sam. 
24h20 — The English Patient 12h50, 16h30, 20h, 
ven. sam. 23h20
PARISIEN: 480, rue Ste-Catherine Ouest (866-3856)
— Double/identité 13h, 15h40. 18h30, 21h15 — 
Event Horizon v.l. 13h45, 16h15, 19h30, 22h — 
Truand 13h05,15h35,18h45, 21h20 —Clandestins 
13h20, 15h45, 19h10, 21h25 — Le cinquième élé­
ment 13h15,15h50,19h05, 21h30 — G.l. Jane v.l. 
131)10, 16h10,19h, 21h35 — Austin Powers v.l. 
13h30,16h, 19h20,21 h40
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges 
(849-3456) — Cop Land 19h15, 21h45 — Air Bud 
sam. dim. mar. mer. 14h, 16h30 — Air Force One 
sam. dim. mar. mer. 13h40, 16h20,18h55, 21 h35, 
ven. lun. jeu. 181)55, 21 h35 — Hoodlum sam, dim. 
mar. mer. 13h30, 16h10, 18h50, 21 h30, ven. lun. 
jeu. 18h50, 21h30 — Kull The Conqueror sam. dim. 
mar. mer. 13h50, 16h25, 19h05, 21 hi0, ven. lun. 
jeu. 19h05. 211)10 — Fire Down Below sam. dim. 
mar. mer. 13h45. 16li. 191)10, 21 h40, ven. lun. jeu. 
191)10, 21 h40 — G.l. Jane sam. dim. mar. mer. 
13h35,16h15,19h, 21h35, ven. lun. jeu. 19h, 21li35
— Mimic sam. dim. mar. mer. 16h05, 21h25, ven. 
lun. jeu. 21h25 — Money Talks sam dim. mar. mer. 
13h55, 19h20, ven. lun. jeu. 19h20 
POINTE-CLAIRE: 6341. Route Transcanadienne (630- 
7286) — Leave It To Beaver sam. dim. mar. mer. 
16h, 19h, ven. lun jeu. 19h — Mastermind sam. 
dim. mar. mer. 131)40. 21 hi5, ven. lun. jeu. 21 hi5
— She's So Lovely sam. dim mar. mer. 13h20, 
15h20, 17h10,19h25. 21h30. ven. lun. jeu. 19h25, 
21 h30 — Kull The Conqueror sam. dim. mar. mer. 
13h30, 15h30,17h30. 19h35, 21h35, ven. lun. jeu. 
19h35, 21h35 — Air Force One sam. dim. mar. mer. 
13h30, 161)10, 18h45, 21h20, ven. lun. jeu. 18h45. 
21h20 — Excess Baggage sam. dim. mar. mer. 14h, 
16h20,19h, 21h20, veil lun. jeu. 19h. 21h20 — Mi­
mic sam. dim mar mer. 13h50. 16h30, 19h 15,

21h30, ven. lun. jeu. 19h15. 21h30 
STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard (979-3866) — 
Truand v.l. 19h, 21h35, sam. dim. 13h20, 15h55, 
19h, 21 h35, ven. sam. 24h05 — G.l. Jane v.l. 
19h 10, 21 h35. sam. dim. 13h10, 15h35, 19h10. 
21h35. ven. sam 23h55 — Alerte sous la terre 
19h10, 21 hi5. sam. dim. 13h, 15h05,17h05,19h10, 
21 hi 5, ven. sam. 23h20 — Complot mortel 21h15, 
sam. dim. 15h45, 21 h 15, ven. sam 23h35 — 
Hommes en noir 19h10, sam. dim. 13h20.19h10 — 
Air Force One v.f. 191)20, 21 h45, sam. dim. 12h30, 
14h45,17h05.19h20.21h45, ven. sam. 24h — Tob­
by: Le joueur étoile sam. dim. 13IH0.15h10,17M0
— Event Horizon v.l. 19h10, 21h15, ven sam. dim. 
23h20 — Détectives 19h20. 21h25. sam. dim. 13h, 
15h05,17h10,19h20, 21h25. ven. sam. 23h30 — 
Kull le conquérant 19h05, 21 h05. sam. dim. 13h05, 
15h05,17h05,19h05, 21h05, ven. sam. 23h05 
TERREBONNE: 1971, Chemin du Coteau (849-3456)
— Air Force One v.l. 19h20, 21 h45, sam. dim 
12h30,14h45,17h05,19h20, 21h45. ven. sam. 24h
— Détectives 19h20, 21h25, sam. dim. 13h, 15h05, 
17h10,19h20,21 h25, ven. sam. 23h30 — G.l. Jane 
v.l. 19h10, 21 h35, sam. dim. 13h10.15h35,19h10. 
21 h35, ven. sam. 23h55 — Tobby: Le joueur étoile 
sam. dim. 13h05,15h05,17h05 —Hommes en noir 
19h05, 21 h05, ven. sam. 23h05 — Event Horizon 
v.l. 21 h45, sam. dim. 15h55, 21 h45, ven. sam. 
23h45 — Complot mortel 19h05, sam. dim. 13h10, 
19h05 — Alerte sous la terre 19h10. 21h15, sam 
dim. 13h, 15h05, 17h05,19h10, 21h15, ven. sam. 
23h20 — Kull le conquérant 19h. 21 h, sam. dim. 
13h, 15h, 17h, 19h, 21h, ven. sam. 23h — Truand 
v.l. 19h. 21 h35, sam. dim. 13h20, 15h55, 19h, 
21h35, ven. sam. 24h05
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353-7880)
— Truand 19h, 21h40, sam. dim. 13h, 15h45,19h. 
21 h40 — G.l. Jane v.l. 18h45, 21 h30, sam. dim. 
13h10, 15h55,18h45, 21h30 — Cop Land 21h — 
Georges de la jungle 19h05, sam. dim. 131)20, 
15h20,19h05 — Event Horizon v.f. 19h10, 21h20, 
sam. dim. 13h15,15h25, 19h10, 21 h20 — Fire 
Down Below 18h50, 21 h25. sam. dim. 13h25, 16h, 
18h50, 21h25 — G.l. Jane 18h55.21h45, sam. dim. 
13h10,16h05.18h55, 21h45

À Q U É B E C
♦ ♦ ♦

CINÉMA STE-F0Y: 2500, boul. Laurier (418-656- 
0592) — Alerte sous la terre 19h10, 21h45, sam. 
dim. 14h, 19h10. 21h45 — Oouble/identité 21h25
— Kull le conquérant 19h20, sam. dim. 14h10, 
19h20 — G.l. Jane v.f. 19h, 21 h35. sam. dim. 
13h50,19h, 211)35
GALERIES CAPITALE: 5401, boul. des Galeries (418- 
628-2455) — Argent comptant 19h25. 21 h35, sam. 
dim. 15h10,17h15.19h25, 21h35 — A Smile Like 
Yours sam dim. 13h05 — G.l. Jane 18h55, 21h30, 
sam. dim. 13h30,16h15,18h55. 21h30 — Complot 
mortel 19h10,21h55, sam. dim. 13h. 15h45,19h10, 
21 h55 — Le mariage de mon meilleur ami 19h30. 
21 h40, sam. dim. 12h55,15h, 17h10,19h30, 21h40
— G.l. Jane v.f. 19h, 21 h45, sam. dim. 13h15. 
15h55.19h,21h45 —Hoodlum 18h50.21h30, sam. 
dim. 13h15,15h50,18h50, 21h30 — G.l. Jane v.l. 
13h30,16h20,19h25, 22h10 — Hercule v.l. 12h50, 
14h55,17h - Event Horizon v.l. 19h15, 21h40 - 
Truand 13h20,16h, 19h, 21h50 - Clandestins 13h, 
15h, 17h, 19h20,21h20 — Fire Down Below 13h10, 
I5h35.19h15, 21 h35 — Georges de la jungle 
12h45,15h, 17h10,19h20 —Event Horizon 21 h35 
PLACE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-9745)
— Alerte sous la terre 13h15,16h, 19h, 21 h20 — 
Tobby: Le joueur étoile 14h, 16h20 — Complot 
mortel 18h30 — Contact 21 h10 — Détectives 
13h30,16h 15, 19h05, 21h25 — Event Horizon 
14h05,16h35.19h35, 21h40 — Kull le conquérant 
14h15,16h45,19h15, 21h25 — Métamorphose 
13h45, 16h30, 19h20, 21h45 — G.l. Jane 13h20, 
16h10,19h05, 21 h40 — Truand 13h25,16h, 18h50, 
21h30

CINÉMAS
RÉPERTOIRES

♦ ♦ ♦
CINÉMA DU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272) 
CINÉMA ONF: 1564, rue St-Denis (496-6895)
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul. de Maison­
neuve Est(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. De Maisonneuve 
Ouest(848-3878)
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499- 
0159)
IMPÉRIAL: 1430, rue De Bleury (848-0300) 
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001) 
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine Est 
(521-0025)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
AMPHITHÉÂTRE BELL: 1000 de la Gauchetière ouest 
(466-6602) — Du 16 juillet au 30 septembre: «De 
blancs espaces, des voies parallèles», 24 tableaux de 
la peintre Hélène Goulet
ATELIER CIRCULAIRE: 40. Molière Est, Espace 401 
(272-8874) — Du 9 septembre au 5 octobre: "Mys­
teries ol Intimacy» de l'artiste Evelyn Klein 
ATELIER DE ZÉRO ZOO: 3615, rue St-Denis (843- 
7712) — Peinture de Zéro Zoo 
AXE NÉO-7 ART CONTEMPORAIN: 205, rue Mont­
calm, Hull (819-771-2122) — Du 7 septembre au 12 
octobre: «Aréoarchéologie», installation de Richard 
Purdy
BIBLIOTHÈQUE DE BEAC0NSFIELD: 303, boul. Bea- 
consfield (695-1559) — Du 30 août au 29 sep­
tembre: Oeuvres de Gisèle Drolet 
BIBLIOTHÈQUE PHILIPPE-PANNETON: 4747, boul 
Arthur-Sauvé, Laval-Ouest (978-8919) — Du 3 au 27 
septembre: Oeuvres de Michel Tarabulsy et Christine 
Lafrance
BIBLIOTHÈQUE PIERRE-GEORGES-ROY: 7. rue Mgr
Gosselin, Lévis (418-838-4126) — Du 16 mai au 14 
septembre: “Lévis, au lil du fleuve», collectif
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE CÔTE SAINT-LUC: 5851, 
boul. Cavendish (485-6900) — Du 28 août au 28 
septembre: «La cinquantaine», exposition de photo­
graphies de Judith Lermer Crawley 
B0RDUAS, ÉDITEUR ET MARCHAND O'ART: 207, rue 
Laurier Ouest (271-6886) — Série de nouvelles gra­
vures de Norman Laliberté
CAFÉ-GALERIE L’EMBUSCADE: 1571, Place Badeaux. 
Trois-Rivières (819-375-0720) — Du 9 septembre 
au 6 octobre: «Le Mois de la Photo» des photo­
graphes Pierre Cooke et Michel Bélanger 
CENTRE CULTUREL MGR-POISSANT: 566, boul. Ma- 
rie-Victorin, Boucherville (449-8222) — Du 20 juillet 
au 14 septembre: “Absolument autodidacte», 
oeuvres de Patrick Lambert 
CENTRE D'EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90. che­
min des Patriotes, Sorel (780-5720 ou 780-5736) — 
Du 31 août au 28 septembre: «Embranchement», 
oeuvres de Laurence Cardinal 
CENTRE D'INTERPRÉTATION DE L'ARDOISE: 5. rue 
Belmond. Melbourne (819-826-3313) —Du 1er sep­
tembre au 13 octobre: «Un jardin d'ardoise» de Loui­
se Desrochers
CENTRE DES ARTS ACTUELS SKOL: 460, rue Ste-Ca­
therine Ouest. Espace 511 (398-9322) — Du 6 sep­
tembre au 5 octobre: «Orange», oeuvres de Miranda 
Whall et Sheila Nadimi

CENTRE DES ARTS SAIOYE BRONFMAN: 5170, Côte- 
Ste-Catherine (739-2301) — Du 11 septembre au 26 
octobre: «The Dead» et «Sites revisités», collectif 
CENTRE INTERNATIONAL D’ART CONTEMPORAIN DE 
MONTRÉAL: 314. rue Sherbrooke Est (288-0811) — 
Du 1er septembre au 31 octobre: «Afrique contem­
poraine. Première nord-américaine», oeuvres de 
Mustapha Dime et d'Abdoulaye Konaté 
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges 
(733-9755) — Jusqu'au 30 septembre: Oeuvres de 
Daniel Desrochers. Marcelle Thébault et Jacques Ga- 
bay
DAZIBAO, CENTRE DE PHOTOGRAPHIES ACTUELLES:
4001, rue Berri, Espace 202 (845-0063) — Du 4 
septembre au 5 octobre: «Traces désertées» de 
Christine Wilmès et Patrick Mascaux 
ÉDIFICE BELGO: 372, rue Sainte-Catherine Ouest. Es­
pace 524 (526-6631 ou 947-8079) — Du 3 au 30 
septembre: «Fragments», photographies de Stépha­
ne Bartoloméo. Nancy Larocque et Michel Patry 
ÉDIFICE BELGO: 372, rue Sainte-Catherine Ouest. Es­
pace 529 (521-2101) — Du 10 au 26 septembre: 
«D'autres petits objets de désir», installation de Ge­
neviève Gilbert
FONDATION DEROUIN: 1303, Montée-Gagnon, Val- 
David (524-6937) — À compter du 30 août: «Les 
Amis rapaillés», hommage à Gaston Miron, en colla­
boration avec Emmanuelle Miron et Marie-Andrée 
Beaudet
GALERIE 500: 500, Rivière-aux-Pins. Boucherville 
(449-8328) — Du 15 septembre au 2 janvier 98: Ex­
position annuelle de 23 artistes en art visuel et mé­
tiers d'art
GALERIE D'ART D'OTTAWA: 2. avenue Daly (613- 
233-8699) — Du 28 juin au 9 novembre: Henri Mas­
son: peintures et dessins — Du 10 juillet au 14 sep­
tembre: «Manoeuvres»
GALERIE D’ART STEWART HALL: 176, Lakeshore. 
Pointe-Claire (630-1254) — Du 5 août au 14 sep­
tembre: Contes sur toile et sur céramique avec Fran­
çoise Gosselin, Geneviève Jost. Barbara Sala. Claire 
Salzberg, Miyuki Tanobe
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367, avenue Greene 
(933-4406) — Oeuvres récentes de Danièle Rochon, 
Judy Garfin, Torn Hopkins, Peter Krausz, Jacques 
Payette, Susan G. Scott et Esther Wertheimer 
GALERIE DE L’UQAM: 1400, rue Berri. Salle J.R120. 
Pavillon Judith-Jasmin (987-8421) — Du 29 août au 
4 octobre: «De la transparence au noir et blanc», ex­
position de Jean-Marie Delavalle et Yvonne Lamme- 
rich et «S O S. Christ», photographies de Michel 
Saint-Jean
GALERIE DES MÉTIERS O'ART DU QUÉBEC: 350, rue 
Saint-Paul Est (878-2787) — Du 11 septembre au 
25 octobre: «Ornamentissimo», de Rosie Godbout 
GALERIE ENTRE CADRE: 4897, St-Laurent (485- 
4088) — Du 31 août au 26 septembre: «Vie privée, 
vie publique», exposition de neuf photographes et 
«Travaux récents», exposition de six photographes 
GALERIE ESPACE VERRE: 1200. rue Mill (933-6849)
— Du 30 mai au 19 septembre: Exposition de fin 
d'année des étudiants du programme collégial 
«Techniques de Métiers d'Art - Option Verre» 
GALERIE FOUF: 87, rue Ste-Catherine Est (844-5539)
— Du 30 août au 20 septembre: Oeuvres du peintre 
Alain Bonder
GALERIE HORACE: 74. Albert. Sherbrooke (819-821- 
2326) — Du 5 septembre au 5 octobre: «Le bruit des 
yeux» installation vidéo sonore de Bertrand R. Pitt et 
«Précaire», exposition de Chantal Brulotte, sculpteu- 
re
GALERIE JACQUES GERMAIN: 200, rue Laurier 
Ouest, 3e étage (278-6575) — Du 31 juillet au 20 
septembre: «Universalité de l'art primitif»
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, rue Sher­
brooke Ouest (939-0500) — Oeuvres de A. Laliberté, 
Cosgrove, Lesauteur et Riopelle 
GALERIE KUMANTIRIS: 742, boul. Décarie (744- 
6683) — Oeuvres récentes de Monique Harvey, Ma­
non Otis, Jan Delikat, Albric Soly et Colette Bolvin 
GALERIE LIEU OUEST: 372, rue Sainte-Catherine 
Ouest, N° 523 (393-7255) — Du 6 septembre au 4 
octobre: «L’instant fugace», photographies récentes 
de Robert Bédard
GALERIE MICHEL-ANGE: 430, Bonsecours. Vieux- 
Montréal (875-8281) — Jusqu'au 14 septembre: Ex­
position des oeuvres de plus de 100 artistes québé­
cois
GALERIE MONTCALM: (819-595-7488) — Du 11 
septembre au 26 octobre: «Studio Bédé» de Paul 
Roux
GALERIE PORT-MAURICE: 8420, boul. Lacordaire 
(328-8585) — Du 4 au 21 septembre: «Entre la ma­
tière et l'âme», oeuvres de Diane Tremblay 
GALERIE SAMUEL LALL0UZ: 4295, boul. Saint-Lau­
rent (844-9858) — Du 6 septembre au 11 octobre: 
«Espace décuplé», photos de Charney, Covit, Four- 
nelle, Granche, Larivée. Morosoli, Noces de Cana, 
O'Reilly pour les 10 ans de la revue Espace 
GALERIE SCH0RER: 5686, ave Monkland (482-9222)
— Du 20 août au 13 septembre: Exposition des ar­
tistes de la galerie
GALERIE SOUS LE PASSE-PARTOUT: 5276, ave Notre- 
Dame-de-Grâce (487-7750) —Jusqu'au 11 octobre: 
Deux ateliers d'impression: James Stroud, Center 
Street Studio, de Boston et René Tazé, Atelier René 
Tazé, de Paris
GALERIE VERMEILLE: 4464. rue Sainte-Catherine 
Ouest (939-3639) — Du 2 au 20 septembre: 
Oeuvres de Danièla Zékina et Kunlun Zhang 
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871, 
boul. Industriel. Laval (975-1188) — Du 31 juillet au 
14 septembre: «Le poids des certitudes», oeuvres de 
Cynthia Girard. Mario Lacelle et Éva Quintas 
GRAVE: 17. rue des Forges, Victoriaville (819-758- 
9510) — Du 18 août au 12 septembre: Oeuvres du 
sculpteur japonais Kei Takemata 
GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS D'ART QUÉBEC: 
2025, rue Peel (849-6091) — Du 5 septembre au 11 
octobre: Oeuvres de Dorothée Deschamps 
HALL DES ARTS DE L’HÔTEL DE VILLE: 2001 boul 
Rome, Brossard (923-7011, poste 3703) — Du 5 
septembre au 24 octobre: Oeuvres de Poon-Keung 
Ng
HÔTEL PLAZA HOWARD JOHNSON: 475, rue Sher­
brooke Ouest (926-3687) — Jusqu'au 30 sep­
tembre: Oeuvres de Louise Garant. Normande La- 
pointe, Karin Levan-Bode, Francine Migner, Brigitte 
Sladek, Agnès Sroka, Marie-Pierre Vallet 
L'OEIL DE POISSON: 580. Côte d'Abraham. Québec 
(418-648-2975) Du 29 août au 28 septembre: «Les 
envergures 3» de Julien Babin et «Rien à l'horizon» 
de Georges Sheehy
LA CENTRALE: 460. rue Sainte-Catherine Ouest, Es­
pace 506 (871-0268) — Du 6 septembre au 12 oc­
tobre: Oeuvres de Ann Burke Daly, Nancy Davenport 
et Stéphanie Granger
U GALERIE: 1380, rue Gilford (747-9466) — Expo­
sition «Mise en boîte», photos de mains de Sylvie 
Gaudet
LE BALCON D’ARTS: 650. rue Notre-Dame, Saint- 
Lambert (466-8920) — Exposition collective des ar­
tistes de la Galerie
LE BATEAU-LAVOIR, GALERIE D’ARTS: 5132, rue St- 
Laurent (271-1638) — Oeuvres de J.-M. Dumontier, 
B. Favereau, L. Lafontaine. R Lamarche, J. Lufti, N. 
Maranda, J.F. Marok, Pelli, L. Richard, G. Guénette, 
A. Ryder et M. Turcot
LE CENTRE INTERCULTUREL: 3680, rue Jeanne-Man­
ce (982-1812) — Du 4 au 28 septembre: «Images» 
photographie catalane
MAISON ANDRÉ-BENJAMIN-PAPINEAU: 5475, boul 
St-Martin Ouest, Laval (688-6558) — Du 14 août au 
28 septembre: «Peinture à l'eau», exposition d'aqua­
relle présentée par l'Association lavalloise pour les

arts plastiques
MAISON DES ARTS ET DE LA CULTURE DU HAUT RI­
CHELIEU: (357-1977) — Du 14 août au 7 septembre 
«Silver Blue», oeuvres de billiewayne
MAISON LOUIS-HIPPOLYTE-LAFONTAINE: 314. boul. 
Marie-Victorin. Boucherville (449-8347) — Du 16 
août au 14 septembre -Le Regard d'Ève - Tome 1», 
oeuvres de Lucette Diun Bazinet 
MARCHÉ BONSECOURS: J50. St-Paul Est (872-7730) 
— Jusqu au 7 septembre. «Le fleuve» exposition 
collective d artisans des métiers d'art et 12 dessins 
de Frederic Back Jusqu'au 14 septembre: 
«Pierres des chants a Montréal» photographies du 
Vieux-Montreal d'Alex Kempkens 
OBSERVATOIRE 4: 372. rue Sainte-Catherine Ouest. # 
426 (866-5320) - Du 30 août au 27 septembre: 
«Rituel Festif» de Caroline Hayeur 
OCCURRENCE: 460 lue Sainte-Catherine Ouest. Bu­
reau 307 (397-0236) Du 6 septembre au 12 oc­
tobre Exposition du phutugraphe pragois Miro Svo- 
lik
OPTICA: 3981 boul Saint-Laurent. Espace 501 
(287-1574) Du 29 août au 15 décembre: «Sur 
I expérience de la ville interventions urbaines sur 
différents sites dans la ville», oeuvres de plusieurs 
artistes
PLACE MONTRÉAL TRUST: 1500. McGill College 
(286-0924) — Jusqu en septembre: «L'art et la rue» 
collectif d'artistes en arts visuels 
PLEIN SUD, CENTRE D'EXPOSITION ET D’ANIMATION 
EN ART ACTUEL: 100, rue de Gentilly Est, Local D- 
0626, Longueuil (679-2966) — Du 9 septembre au 
10 octobre: «Sortis des murs» de Thomas Corriveau 
QUARTIER ÉPHÉMÈRE: 16, rue Prince (392-1554) — 
Du 2 septembre au 12 octobre «A sadness without 
the object Howard Ursuliak», exposition de Jean-Luc 
Blanc

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372. rue Ste-Cathe- 
rine Ouest, Local 418 (875-0071 )
GALERIE ELENA LEE: 1428, rue Sherbrooke Ouest 
(844-6009) — Le 6 septembre: «La Grande Virée»
— Du 9 au 30 septembre: «Sphericity» de Donald 
Robertson
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460, rue Ste-Catherine Ouest. 
Espace 403 (866-6272) — Du 28 août au 4 octobre: 
Oeuvres de Thibaut de Reimpré et Horacio Sapere 
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49. rue St-Pierre. Québec 
(418-694-1303)
GALERIE GRAFF: 963, rue Rachel Est (526-2616) — 
Du 4 septembre au 11 octobre: Photographies de 
Serge Tousignant et Herman Bertiau
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333. Cumberland. Ot­
tawa (613-789-7145)
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9. rue St-Paul 
Ouest (844-3438)
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest. Local 405 (395-2245)
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1. Côte Dinan. Qué­
bec (418-692-1566) — Du 27 août au 14 septembre: 
«Sur son 36». exposition de Louis Garneau 
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest. # 501 (393-9969) — Du 2 août au 27 sep­
tembre Oeuvres de Mona Hatoum 
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197. Chemin du Lac 
d'Argent. Eastman (297-4646)
GALERIE SIMON BLAIS: 4521, rue Clark (849-1165)
— Jusqu'au 24 septembre: Oeuvres récentes de Ri­
chard Morin. Hollis Jeffcoat, Nathalie Maranda et 
Heather Midori-Yamada
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, # 520 (866-8008) — Le 6 septembre: «La 
Grande Virée»
GALERIE WADDINGTON & GORCE INC.: 1446, rue 
Sherbrooke Ouest (847-1112)
GALERIE YVES LE ROUX: 372, rue Sainte-Catherine 
Ouest. Local 413 (868-1717) — Du 6 septembre au 
11 octobre: «Chroniques de l'Express, natures 
mortes» d'André Martin

MAISONS 
DE LA CULTURE

♦ ♦ ♦
CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335, Place 
d'Youville (872-3207) — Du 1er janvier au 31 dé­
cembre: «Toute une histoire... en un clin d'oeil. 
Montréal de 1642 à nos jours» — Du 9 juillet au 19 
octobre: «Expo 67: On a marché sur les îles...» 
MAISON DE LA CULTURE CÔTE-DES-NEIGES: 5290, 
chemin de la Côte-des-Neiges (872-6889) — Du 4 
septembre au 5 octobre: «Michel Campeau - Les 
Images volubiles» travaux photographiques. 1971- 
1996
MAISON DE LA CULTURE FRONTENAC: 2550, rue On­
tario Est (872-7882) — Du 3 septembre au 12 oc­
tobre: «Sur l'espace, la mémoire et la métaphore» 
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052. boul. 
Monk (872-2044) — Du 11 septembre au 26 oc­
tobre: «Corpus Anima», du photographe Robert Lali­
berté et «Mythes et réalités des cultures gaies et les­
biennes»

M USEES
♦ ♦ ♦

CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920, rue Bal­
le (939-7000) — Du 17 juin au 28 septembre: «L'ar­
chitecture du réconfort: Les parcs thématiques de 
Disney», «Réalisme et illusion: Photographies des 
parcs thématiques de Disney par Catherine Wagner» 
et «Le futur antérieur: Expo 67 - Mouvement, 
formes, espace» — Jusqu'au 26 octobre: «Table au 
clair de lune: Nature morte»
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boulevard De 
Maisonneuve Est (842-9763) — Du 19 juin au 14 
septembre: «Magnum Cinéma — Les stars du ciné­
ma par les stars de la photo» — Jusqu'en mai 98: 
«Lumière sur la projection de la lanterne magique à 
Imax»
CYBERMONDE: 85. St-Paul Ouest (849-1612) — Du 
30 mai au 8 septembre: Nouvel espace ludoéducatif 
multimédia permanent. Musées virtuels, autoroutes 
de l'information, jeux en réseau, cinéma d'animation 
par ordinateur, l'interactivité sous toutes ses formes. 
Pour les jeunes de 7 à 77 ans 
DOMAINE CATARAQUI: 2141, chemin Saint-Louis, 
Sillery (418-681-3010) — Du 7 mars au 4 janvier 98: 
«Souvenirs de Cataraqui», cette exposition trace 
l’histoire des familles Rhodes et Tudor-Hart de 1905 
à 1972 et des familles qui se sont succédées à Cata­
raqui depuis sa construction en 1835 
ÉC0MUSÉE DU FIER MONDE: 2050, rue Amherst 
(528-8444) — Jusqu'en février 98: «Paysages in­
dustriels en mutation»
JARDIN BOTANIQUE DE MONTRÉAL: 4101. rue Sher­
brooke Est (872-1400) — Les 6 et 7 septembre: «Le 
Bonsaï... présence de la nature dans notre univers 
quotidien»
MAISON ALPHONSE-DESJARDINS: 6 rue .Mont-Ma­
rie, Lévis (418-835-2090) — Du 16 mai au 14 sep­
tembre: «Lévis, au fil du fleuve», collectif 
MAISON R0D0LPHE-DUGUAY: 195, Rang Saint- 
Alexis, Nicolet-Sud (819-293-4103) — Du 22 juin au 
5 octobre: «Exposition de photos anciennes et d'ob­
jets d'époque» — Du 14 septembre au 5 octobre: 
Oeuvres de René Mercier — Jusqu'au 5 octobre: 
«Collection privée»
MAISON SIR WILFRID LAURIER: 16. rue Laurier 
Ouest, Victoriaville (819-357-8655) — Du 13 juin au 
24 mai 98: «Maurice Duplessis. Premier ministre du

Québec»
MUSÉE ACADIEN DU QUÉBEC: 95. ave Port Royal 
Bonaventure (418-534-4000) — Du 29 juin au 15 
septembre: «Un regard sur l'Acadie», exposition du 
Musée de Moncton
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100, rue Lau­
rier, Hull (819-776-7000) — Du 29 mai au 15 mars 
98: «Les meubles peints du Canada français 1700- 
1840» — Du 29 mai au 24 mai 98: «La 3e dimension
— Une nouvelle façon de voir le cyberespace» — Jus­
qu'au 14 septembre: «Liens à la Terre» — Jusqu'au 
28 septembre: «Quêtes et songes hyperboréens» 
Jusqu'au 7 décembre: «Des avaleuses de vagues»
— Jusqu'au 15 février 98: «Aux frontières de deux
mondes» — Jusqu’au 26 février 98: «Un cadeau ma­
gnifique»—Jusqu'au 1er mars 98: «Puissance d'ex­
pression» — Jusqu’au 5 avril 98: «Fils, sans fils et 
fin doigté»,et «Les doukhobors, lutteurs de l’esprit» 
MUSÉE D’ARCHÉOLOGIE ET D'HISTOIRE DE MSN» 
TRÉAL: 350, Place Royale (872-9150) — Du 18 juin' 
au 14 septembre: «Abitibiwinni: 6000 ans d'histoije •; 
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185 

rue Ste-Catherine Ouest (847-6212) — Jusqu'au 21 
septembre: «Entre ciel et terre», oeuvres de Paterson' 
Ewen, «Guillaume Bijl». «Réservé», de Diane Dufres­
ne et Richard Langevin et «L'oeil à l'oeuvre» — Jus­
qu’au 19 octobre: «Daniel Villeneuve Suite # 6, Séije 
projet #21» — Jusqu'au 26 octobre: «Irene F. Wfnt 
tome» Jiî
MUSÉE O'ART DE SAINT-LAURENT: 615, avenu-., 
Sainte-Croix (747-7367) — Du 18 juin au 5 ocluire 
«L'instinct du théâtre - Émile Legault et les Compa-, 
gnons de Saint-Laurent»
MUSÉE DE CHARLEVOIX: 1. Chemin du Havre. POiO- 
te-au-Pic —Jusqu'au 21 septembre: «L'oeil dévoilé/. 
The Unveiled Eye». oeuvres de Roland Claude Wilkle' 
et Jacques Dion — Jusqu'au 2 novembre: «De Natu» 
ra» de Carole Simard-Laflamme et Mia & Klaus et 
«Dons et acquisitions 95-96» oeuvres de la coltef- 
tion du Musée
MUSÉE DE U CIVILISATION: 85. Dalhousie. Quebec. 
(418-643-2158) — Du 14 mai au 5 octobre: <ÏFî-' 
schietti, sifflets d’Italie» — Du 18 juin au 22 mais 
98: «La différence. Trois musées, trois regards»'-^. 
Du 10 septembre au 4 janvier 98: «Tenir feu et lieu»^
— Jusqu'au 19 octobre: «Des immigrants racpij-_
lent» — Jusqu’au 8 février 98: «Téléromans»j-»-' 
Jusqu'au 12 avril 98: «Zoom sur les miniatures»;-;-; 
Jusqu'au mois de novembre 98: «Espace découvre; 
Ces chats parmi nous» J i '
MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110, Chemin là • 
Salle (634-3471, poste 346) — Du 29 mars au; 21- 
décembre: «Maison LeBer-LeMoyne» — Du 17 août, 
au 12 octobre: «La cloche aphone», oeuvres de tin-; 
da Covit — Du 27 août au 19 octobre: «Symposium 
de sculpture au Québec 1964-1997»
MUSÉE DES ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES tt)'; 
QUÉBEC: 200, rue Laviolette, Trois-Rivières (BÎ9-: 
372-0406 ou 1-800-461-0406) — Du 11 février a'ufr 
octobre: «Les outils anciens du Québec, collectiçrçs; 
Héroux et Westley» — Du 3 juin au 22 mars 98:; 
«Aux grands maux, les grands remèdes - la médécK 
ne populaire au Québec» ? *. *
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1390, lue; 
Sherbrooke Ouest (285-1611) — Du 11 avril a(i;7; 
septembre: «Adrien Hébert: un artiste dans le portée. 
Montréal», oeuvres d'Adrien Hébert — Du 19 juinîau; 
7 septembre: «Exilés et émigrés: les artistes eufd-î 
péens qui ont fui Hitler» — Du 17 juillet au 16 iSd-ï 
vçmbre: «Astérix, l'exposition» — Du 27 août a( a; 
novembre: «Henri-Cartier-Bresson: plume, pincSüt?; 
et pellicule» — Jusqu'au 12 octobre: «Matièr'iŸ 
idées» — Jusqu’au 16 novembre: «Gabor Szilasi
photographies. 1954-1996» __
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE SHERBROOKE: 241. rue 
Dufferin (819-821-2115) — Jusqu'au 7 septembre. 
«Les paradis du monde» - L'art populaire du Québec 
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380, Prome-' 
nade Sussex Drive, Ottawa (613-990-1985) — DuJ27 
juin au 14 septembre: «Les portraits de Renoir. Im 
pressions d'une époque» — Jusqu'au 14 novembre 
«Du fond de la mer. La sculpture et l'art graphique 
dans la collection d’art inuit» — Jusqu’en mai 98 
«Une vision à l'honneur. Les trente ans de la collec­
tion de photographies du MBAC»
MUSÉE DES HOSPITALIÈRES DE L'HÔTEL-OIEU DE 
MONTRÉAL: 201, avenue des Pins Ouest (849-2919)
— Jusqu'au mois de mai 98: «En présence des 
anges: Art religieux et dévotions populaires»
MUSÉE DU BON PASTEUR: 14. Couillard, Vieux Qué­
bec (418-694-0243) — Jusqu’au 31 octobre: Alice 
Pruneau et Renée Fréchette, Soeurs du Bon-Pasteur, 
artistes peintres
MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 280, rue Notre 
Dame Est (861-3708) — Jusqu’au 29 septembieî ;■ 
«Bijoux des régions de France»
MUSÉE DU QUÉBEC: 1. ave Wolfe-Montcalm, QuettBfci 
(418-643-2150) —Du 21 mai au 7 septembre. «Béil' 
nard Venef. Lignes» — Du 28 mai au 7 septembre 
«Edmund Alleyn. Les horizons d'attente, 1955-1996» '
— Du 10 juin au 7 septembre: «La femme dans IjNj; 
inuit» — Du 11 juin au 21 septembre: «Les av$j£; 
tures de la bande dessinée québécoise» — JusquSÇt: 
14 septembre: «Mari et femme. L'oeuvre graveeîtfc', 
John J.A. Murphy et Cecil Buller»
MUSÉE J. ARMAND BOMBARDIER: 1001, ave JrA 
Bombardier, Valcourt (532-5300) — À compter ôp . 
27 juin: «Les grands esprits se rencontrent» Falla^ji. 
penser! JJJ;
MUSÉE LAURIER: 16. rue Laurier Ouest, VictoriavHIe ; 
(819-357-8655) — À compter du 7 mars: «Les Prin­
temps de l'Art Contemporain», oeuvres de RéjeM 
Caron. Jean Côté, Hélène Guilmaine, Michel Gagnon ï 
et Normand Toupin — Du 13 juin au 24 mai: «MaiirP ■ 
ce Duplessis, Premier ministre du Québec»
MUSÉE McCORD: 690, rue Sherbrooke Ouest (398- 
7100) — Jusqu'au 21 septembre: «Montréal, tdul. 
est hockey» — Jusqu'au 19 octobre: «Marguerite- 
Volant: passions, histoire et fiction»
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118, St-Pierre (845- 
6108) — Jusqu'au 7 septembre: Rétrospective:^:;: 
peintre et graveur Paul Vanier-Beaulieu, aussi en péf-i 
manence oeuvres de Marc-Aurèle Fortin 
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside, Saint-Lambert (67h . 
3098 ou 465-3357) — Du 20 juin au 5 octobre -0>; : 
quets & Frivoles: Chapeaux des années 50»
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette Trois PI; ; 
vières (819-376-4459) — Du 12 juin au 7 sep; ; ; 
tembre: «Le monde à sa brisure», oeuvres de GastbC. ! 
Petit et «Les noms trifluviens illustrés au temps deîlâ I 
Nouvelle-France», oeuvres, objets anciens et docuî ! ! 
ments originaux
MUSÉE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35. rue Saint-G^r» ;
main Ouest (418-724-2272) — Du 15 juin au 14 ; : 
septembre: Oeuvre multimédia de Gilbert Boyer f-r : i 
Jusqu'au 10 mai 98: «Bâtir une ville: Rimouski»
MUSÉE ST-LAURENT: (747-7367) — Jusqu'au 5 uc- • 
tobre: «L’instinct du théâtre» Émile Legault et le?» ; 
Compagnons de St-Laurent 
MUSÉE STEWART AU FORT DE L'ÎLE SAINTE-HÉLÈNE: 
(861-6701) — À compter du 23 avril: «L'Art & ltd ! ' 
Atlas: Trois siècles de pages de titres» — Du 14 niai i 
au 13 octobre: «Courtepointes canadiennes: d'hierjà ‘ 
aujourd'hui»

a:

Pour annoncer un événement dans l’Agenda culturel, faites-nous parvenir vos communiqués par la poste ou par télécopieur au plus tard dix jours avant la date de parution souhaitée (le lundi matin avant 
le samedi de parution pour les rubriques Galeries et Musées). Agenda culturel, Le Devoir, 2050, rue de Bleury, Montréal (Québec) H3A 3M9. Télécopieur: (514) 985-3390. Renseignements: (514) 985-3551.

4



L K I) E V 0 I It. , I. E S S A M E D I (i E T U I M A N C II E 7 S E I* T E M It It E I !» !»

FRANÇOIS TOUSIGNANT

Pour saluer la rentrée, une salve de 
deux coups de gros canons. Le 
choix n’est pas si curieux: le composi­

teur Peter Cornelius a lancé une ex­
pression qui a terrorisé une partie du 
monde musical conservateur euro­
péen au XIX' siècle. Le Panthéon: 
Bach, Beethoven, Berlioz. Hans von 
îtilow, après avoir renoncé à la «nou­
velle» esthétique, remodela la formu- 
e dans sa version actuelle: Bach, Bee- 
tioven, Brahms. Un aperçu, donc, 
es deux troisièmes «B».

BRAHMS - SYMPHONIES
ohannes Brahms: Les Quatre Sym­
phonies (n° 1 en do mineur, op. 68; 
n° 2 en ré majeur, op. 73; n° 3 en fa 
majeur, op. 90, n° 4 en mi mineur, 

op. 98) ; Variations sur un thème de 
Haydn, op. 56a; Ouverture de fêtes 

académiques, op. 80. Scottisch 
Chamber Orchestra. Dir.: Sir 

Charles Mackerras. Coffret de trois 
disques; durée totale: 2 h 20 min 30 

sec. Telarc Digital CD80450

La pochette annonce une particu­
larité: «Dans le style des exécutions 
originales de Meiningen», cette petite 
■ville à bon orchestre où Brahms ai­
mait diriger ses symphonies. Vérifi­
cations faites, cela tient en fait à 
deux choses. La première, à la di­
mension de l’orchestre ici utilisé par 
Sir Charles Mackerras, relativement 
identique à celui de Meiningen, et 
au fait qu’on utilise ici les résultats 
des travaux de la Nouvelle Edition 
Brahms (Neue Brahms Ausgabe) 
dont le premier volume a été publié 
l'an dernier, édition critique des 
oeuvres qui veut raffiner notre 
connaissance de ce répertoire.

L’écoute attentive révèle quelques 
différences de phrasé et de dyna­
mique qui, sans se révéler fonda­
mentales, montrent un Brahms sou­
cieux de la variation de l’articulation 
des motifs présentés et surtout dé­
veloppés. La disposition de l’or­
chestre est aussi intéressante. Selon 
les indications de Brahms, les vio­
lons sont situés de chaque côtés du 
chef — les premiers à gauche, les 
seconds à droite —, en accord avec 
une tradition de l’époque. Cela crée 
des effets d’écho, de dialogue et de 
réponses que la stéréophonie rend 
avec le plus grand bonheur et qui al- 

-Hègent le ton.
De plus, l’étude des sources per­

met à Mackerras de modeler diffé­
remment des lignes que la mémoire 
nous avait fait penser différemment. 
N’ayant pu mettre la main sur cette 
nouvelle édition, il faut donc se fier à 
l’intégrité reconnue du chef pour ad­
mettre comme «authentiques» ces 
dérogements à nos habitudes. Ras­
surez-vous, il n’y a rien de véritable­
ment gênant.

En fin musicien. Sir Charles met à 
profit toutes ces mises à jour pour 
encore éclaircir le déroulement du 
discours. Certains passages plus 
harmoniquement sombres prennent 
une épaisseur encore plus drama­
tique (je pense entre autres à la fin 
du développement de la troisième 
symphonie, à certains enchaîne­
ments de la première et à plusieurs 
pages de la quatrième) lorsque mis 
en relief sur un tissu plus ciselé.

De plus, comme le volume des 
cordes est moins imposant, les vents 
prennent encore mieux leur place de 
participants actifs au discours, et le 
contrebasson souligne admirable­
ment bien les basses. Si l’ensemble 
reste toujours massif, un rendu lour­
daud de convenance cède la place à 
un peu de vie et de lumière.

. C’est ce qui fait regretter qu’en 
dépit de ce qui est écrit dans le li­
vret, le chef ne sache imprimer plus 
de passion aux symphonies. En cela, 
il rejoint nombre de ses collègues

BERLIOZ 'SYMPHONIE FANTASTIQUE
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DISQUES CLASSIQUES

De la symphonie avant toute chose
qui savent offrir des intégrales va­
lables sans être toujours pleinement 
satisfaisantes.

Puisque je mentionne le livret, 
une fois n’est pas coutume, je me 
permets de souligner sa (très très) 
mauvaise traduction. Quand on pro­
duit un document contenant de tels 
renseignements, il est dommage 
d’avoir à supporter une traduction si 
moche que cela devient parfois illi­
sible.

Pourtant, si vous hésitez devant 
l’achat, il est une chose qui fera pen­
cher les curieux en faveur de ce cof­
fret. On y entend la version «origi­
nelle» du deuxième mouvement de 
la première symphonie, reconstruite 
à partir de parties retrouvées à 
Londres et dans les affaires de 
Brahms. On sait que ce dernier avait 
l’habitude de remanier ses pièces. 
Ici, on a droit à une immense leçon 
de composition. On entend ce que le 
génie trouve de non satisfaisant 
dans son œuvre et comment il trou­
ve les réponses géniales qui le com­
bleront: poursuite d’une modulation, 
retrait d’un thème plus faible, pour­
suite d’un développement mélo­
dique, etc.: on apprécie d’autant ce 
mouvejnent quand on voit d’où il 
vient. A ma connaissance, il s’agit 
d’une première version en disque 
compact.

En complément, les Variations sur 
un thème de Haydn et l’ouverture 
«Académique». Mêmes remarques 
que pour les symphonies, à ceci près 
que la joie de l’ouverture est une des 
plus estudiantines que j’aie enten­
dues. L’arrivée jubilatoire du Gau- 
deamus Igitur est un pur soleil que le 
travail «académique» ne peut ennua- 
ger. Somme toute, une intégrale in­
téressante et stimulante, même si 
une certaine «tradition» me fera en­
core préférer l’interprétation et le 
souffle de Bruno Walter ou de la 
nouvelle version de Kurt Masur.

maille à partir avec ce concept.
Scène au champ, qui, ailleurs, en­

nuie souvent après ses effets. Ici, 
pas de longueurs; on succombe à la 
fascination du rythme de la mélodie, 
de l’enchaînement de tableaux (so­
nores et émotifs). Les violons ne 
sont pas de l’OSM, cela s’entend. 
Tant pis.

Petite chute pour la Marche au 
Supplice. Où sont mes effets de 
théâtre chéris, ces coups de démen­
ce que Baremboïm m’avait transmis, 
cette vision exacerbée de Dutoit? 
Boulez est ici trop retenu, comme 
s’il avait peur de lui-même. Tout cela 
se rattrape dans la Nuit de Sabbat. 
Orgie dantesque et délirante où, par 
la précision de sa baguette, le chef 
nous tient sur le bord de notre chai­
se, faisant grincer au superlatif le 
grinçant et se délectant de ce festival 
de couleurs sonores inouïes. Le pire, 
le plus écorchant, se trouve dans le 
ton résolument «léger» de cette vi­
sion, comme si sorcières et diablo­
tins avaient subi une cure d’amai­
grissement pour alléger leurs ébats. 
La cloche lugubre saura ramener la 
teinte macabre. Ouf, à la cadence fi­
nale, on explose, même si le spec­
tacle aurait pu être plus tonitruant. 
On a les oreilles tellement pleines 
après cette fantastique écoute que 
Tristia vient poser un baume répara­
teur. Belle œuvre, méconnue malgré 
sa fin géniale, que vous aurez plaisir 
à découvrir.
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BERLIOZ - FANTASTIQUE
Hector Berlioz: Symphonie fantas­

tique, op. 14; Tristia, op. 18. 
Orchestre symphonique de Cleve­
land. Dir.: Pierre Boulez. Durée: 71 

min 39 sec. DGG 453 432-2

Attendu, espéré, ardemment dési­
ré (surtout après avoir été alléché 
par les publicités de revues euro­
péennes), voici enfin la vision Bou­
lez de la Fantastique. Comme il 
s’agit d’une œuvre romantique et à 
programme, vous me pardonnerez 
de suivre ce sentier pour nous en 
parler.

Rêveries. L’orchestre frémit. La 
mélodie hésite, nimbée; les cordes 
en sourdine sont idéales (est-ce bien 
Cleveland? Alors, la technique de di­
rection peut tout). Le sentiment s’in­
tensifie; le chef hésite poétiquement 
entre pudeur et élans passionnés. 
Passions: sans excès débordants, 
donc tellement plus juvéniles et 
pressantes. La précision rythmique 
ajoute à la souplesse du mètre.

Un Bal: là où la valse ne se fait 
plus ordinaire, plutôt le véhicule aris­
tocratique et séduisant d’une idée et 
d’une pensée. L’émotion n’est plus 
dans le contexte, elle naît du texte 
lui-même où Boulez la trouve. Enco­
re une fois, avec transparence. L’or­
chestre sonne merveilleusement, 
comme jamais; même les motifs d’ac­
compagnement, dont Berlioz était si 
fier, sont audibles dans leur poésie, 
la clarté des graves et des bois est 
étourdissante, vertige de la danse. 
On comprend ce que veut dire «or­
chestre moderne», et les bizarreries 
harmoniques sont stimulantes ainsi 
rendues. Même l’expression «mélo­
die de timbre» va prendre un sens 
concret pour ceux qui ont encore

S.(TA.P
dance theatre frankfurt
chorégraphie : RUI HORTA 
musique: KOEN BRANDT

c’est la danse des nouvelles générations, une danse jeune et 
musclée, une danse qui puise une partie de son énergie dans 
le rock, mais entièrement chorégraphiée et maîtrisée, explosif ! 

- Le FIGARO. PARIS

O
terrible et sensuel. S.O.A.P. époustouffle par sa maîtrise technique, son 
énergie musclée, la précision de ses huit extraordinaires interprètes. 

-Lesoir. BRUXELLES

une rafale d’énergie, une vision impeccable de la danse.
- THE JAPAN TIMES. TOKYO

des images d’une sensualité à la fois séductrice et troublante, 
une équipe d’une créativité intarissable.

- BERLINER MORGENPOST. BERLIN

le «show» de l’année, absolument fascinant !
- now. TORONTO object constant
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à Montréal pour 4 soirs seulement

10, 11, 12, 13 septembre
à rilSINE C
réservations / guichet: 521-4493 
réseau Admission: 790-1245

une présentation usine: O en collaboration avec GOETHE-INSTITUT
MONTRÉAL

N.B.
APATRIDE, d'ABLA FARHOUD, 
première RADIOFICTION EN 
DIRECT de Toronto. Comédiens : 
Danièle Lorain, David Francis, 
Marianne Lambert, Jason Knight, 
Barna Moricz et Balazs Koos. 
Musique originale de Luc Boivin et 
Jean St-Jacques. Musiciens : Luc 
Boivin, Jean-St-Jacques, Rafik 
Samman et Christian St-Germain. 
Réalisation-coordination :
Line Meloche
LES GRANDES SOIRÉES
Lundi 8 septembre à 20 h

ELIZABETH GAGNON présente un 
concert enregistré au CARREFOUR 
MONDIAL DE L'ACCORDÉON DE 
MONTMAGNY et des contes inédits 
de GILLES VIGNEAULT. Cette 
semaine à UNE OREILLE 
SUR LE MONDE.
Réalisation : Lorraine Chalifoux 
Dimanche à 13 h

A LA

CHAÎNE CULTURELLE FM 
DE RADIO-CANADA

HEBDO-CULTURE, tous les 
dimanches avec ANNE MORENCY. 
Entourée des chroniqueurs Claude 
Couillard, Dominique Charbonneau 
et Anne Desjardins, l'animatrice 
fait le bilan des événements 
culturels de la semaine et 
présente des entretiens avec 
des personnalités du milieu. 
Réalisation : Claude Godin 
Dimanche à 12 h 10

université@radio.net
une première mondiale!
Trois grandes institutions ont uni 
leurs ressources pour créer cette 
série d'émissions et de cours 
universitaires diffusés à la fois à la 
radio et sur Internet. La première 
série sera consacrée Au temps des 
pharaons.
Animation : Mario Proulx 
Réalisation : Louis-Yves Dubois 
En semaine à 11 h 
du 8 septembre au 7 novembre

PHILIPPE NOIREAUT a mis en
musique plus d'une vingtaine de 
textes de poètes du Moyen-Âge 
jusqu'à aujourd'hui. Le premier 
concert public de CHANSONS EN 
LIBERTÉ s'ouvrira sur cette soirée 
unique de grande création et de 
poésie. Réservez votre place en 
composant le (514) 597-7787.
Une émission d'Êlizabeth Gagnon 
LES GRANDES SOIRÉES 
Vendredi à 20 h

NÉO GEO. Marc Fournier sillonne 
la planète selon un itinéraire 
musical imprévisible. De la salsa 
japonaise au rap sud-américain, il 
vous propose un instantané musical 
dans lequel vous perdrez toutes vos 
notions de géographie.
Dimanche à 23 h 10
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